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« Hélas ! Pauvre Yorik.. » 
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C'est seulement aujourd'hui 
que je lis l’article de M. Servan- 
Schreïber : « Le crime de 
M. Quadros ». 

Avant de traiter ce dernier de 
« salaud », M. Servan-Schreiber 
écrit ceci : « M. Quadros se situe 
entre Léon Blum et Guy Mollet. 
Tous les trois, cependant, ont 
suivi le même itinéraire : prise 
du pouvoir légitime par les mé- 


désarroi, il adjura le président 
Daladier de ne pas s’incliner de- 
vant l’émeute ; tant d’autres ac- 
tes d’intransigeante fidélité à sa 
conviction et de courage tran- 
quille, jusqu’à cette fière et ad- 
mirable défense de la Républi- 
que et du socialisme, devant la 
cour de Riom où, accusé d’avoir, 
par ses réformes sociales de 
1936, compromis la défense na- 
tionale, il répliqua par la phrase 


posa à ses ministres de provo- 
quer la dissolution de l’Assem- 
blée et d'en appeler au peuple. 
Ce n’est qu'après une délibéra- 
tion in aparte des ministres ra- 
dicaux, leur refus de résister au 
Sénat et leur offre de démission, 
que plutôt que d’abdiquer, Léon 
Blum constata la rupture de la 
majorité et démissionna. Où est 
donc « labdication devant les 
forces  obseures » ? Peut-être 


convictions », M. Servan-Schrei- 
ber ajoute : « Après quoi, 
M. Vincent Auriol écrit an gé- 
néral pour le supplier de met- 
tre une peau de mouton et de 
sauver da face à ces bons socia- 
listes morts de peur», machia- 
vel. au, petit pied ou Tartuffe, 
me voici donc le complice des 
étrangleurs de la République !.… 


Aussi étourdi que méchant, 
M. Servan-Schreéiber a oublié de 


affirmé partisan du 

ment de l'Allemagne duo": 
frontières de 1914, }} n'a ses 
doute pas nommément cit 
cette occasion, l'Alsace-Lopn à 
Tout écolier sait cependant " 
ces deux provinces fran que 
faisaient partie du Reich Le 
rial, Je garde un souvenir d' . 
tant plus précis de cette Le 
salionique j'ai été profondémen 
choqué par les professions de 


thodes démocratiques, abdica- | 3} Jaurès + « Beaucou : MS Schreib foi d inist , 

; CE p de socia- | M. Servan-Schreiber eût-il voulu | bien confronter les dates : Mes- æ ministre, Je n'étai 
tion + Pate forces Lai lisme rapproche de la Patrie» | que les vaincus tentassent un | sage présidentiel : 30 mai. Ma | Seul, Ce soir-là, à étre f 
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amiti e la nation ». us blée constitutionnellement éta- | quatre jours. « Après quoi ! ».… | Haber, astro-physicien améri. 


loin : «Unité de la nation ! 
Union sacrée ! Nobles mots au 
nom desquels Léon Blum laissa 


syndicalistes chantant devant le 
poteau d’exécution la Marseil- 
laise, que la justice sociale fai- 
sant la France plus humaine la 





















blie ? Alors, vive le 13 Mai !.… 
Autre  vilenie : l'accusation 
d’avoir laissé étrangler la Répu- 


après quoi, la perfidie éclate sur 
la figure de l’imposteur. D’au- 
tant plus que cette lettre, écrite 


cain d'origine allemande, me dé 
clara au sortir de cette réception 


, É honte d 
qu'un ministre allemand pût le 


combien il avait 
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£ OMMUNIQUE. aussi" 
ENTORSES SOUTENANT EEE LE ENST SSSR ARR ARRET RETENUE Sen SSSR M SR RAnesEnS coMM U L 
RE 190! EXPRES 


sEPTEMB 
‘EXPRESS. — 21 SEPTÉ: 
PAGE 2 ; 








| 


Ve. 


RERRATT TES ASS 


ri- 
lé. 


le. 
ssi 





> 
2 


87 
17 





0 Rd 


È 
% 


196! 


UN PEU PARTOUT EN FRANCE 






ES (VRAIS) AUTOMARCHÉS 


réhabilitent la voiture d’occasion 


— Quand partons-nous ? 


__ Dans une heure, le temps 


d'acheter une voiture ! 

Ce dialogue n’est pas tiré d'un 
roman d'anticipation : aujourd’hui, 
ji vous êtes pressé, mais soucieux 


nf , i: ir si vous êtes 
de pouvoir choisi + 
difficile, mais décidé à n’engager 
qu'un capital limité — alors vous 


ouvez fort bien acquérir une voi- 
Gre d'occasion sûre, engager un 
erédit, recevoir votre carte grise, 
contracter une assurance et pren- 
dre le. volant. le tout en moins 
d'une heure. 

Dans le mème temps, vous pou- 
véz revendre votre ancienne voi- 


ture. 

Ce n'est pas un miracle : c’est 

ke travail quotidien des Automar- 
chés. 
Le marché de l’occasion a eu sa 
préhistoire. Naguère encore, l’ache- 
teur pénétrait en tremblant chez 
un «spécialiste >» inconnu, et aus- 
sitôt un vendeur à la langue bien 
pendue tombait sur sa proie. 


— Celle-ci, monsieur ? Ah ! c’est 
à saisir. Le moteur est comme 
neuf, la tôle n’a pas un pli. Essayez- 
la, vous allez voir ! 

— Le pont ronfle un peu, ris- 
quait timidement le client. 


— Bah! si peu. D'ailleurs, ce 
n'est pas le pont, c’est la seulpture 
des pneus sur la route. Meilleure 
preuve que les pneus ne sont pas 
usés ! 

Elte, etc. 


L'acheteur d'occasion roulait 
avec un sentiment d'insécurité ex- 
ténuant, l'oreille à l'affût, guettant 
ls hoquets du moteur. 


Découverte 





de l’Amérique 


La première réaction saine vint 
de Simca. « Observons les Etats- 
Unis, se dirent les gens de Poissy. 
Là-bas, le marché de l’occasion est 
aclif et organisé, Pourquoi ne pas 
servir les Français aussi bien que 
ls Américains — mieux, si pos- 
sible ? » 

En 1958, sous l'égide de Simca, 
in Automarché-pilote s’établissait 
à la porte ouest de P:ris, sur le 
vaste lerre-plein de la Défense. 


IL offrait 250 voitures de toutes 
marques, Toutes furent vendues 
en. un mois, et cela continue. 


Le vaste réseau Simca fut alors 
xd au service des amateurs d’oc- 
“ions et une rapide floraison 


» 
d'Automarchés s'épanouit dans 
oute la France, 


dE connurent un succès sans pré- 
dent, Un marché sérieux de la 
Voiture d'occasion était né. 

. marché n’a cessé de se déve- 
jpper et les clients viennent en 
oute confiance, 


Pourquoi ? 


D 
Rs que Simca a établi une 
points ? nee loyauté > en sept 
agréés c re ses Automarchés 
sricten, : tenus de la respecter 
is à ps ‘ A ce prix, ils sont ad- 
ont le re partie de la chaîne, et 


. droit d’arborer le panon- 
‘eau ci-dessous, F 
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Les sept 
commandements 





1) Offrir toutes les marques, y 
compris celles du Marché commun. 


2) Classer les voitures par zones 
de prix. 


3) Proposer des voitures entiè- 
rement révisées, 


4) Ouvrir de 8 h. 30 à 20 heures, 
7 jours sur 7, y compris dimanches 
et fêtes. 


5) Laisser. le libre choix au 
client : entrée libre, libre-service. 


6) Avoir sur place tous les ser- 
vices administratifs : crédit, assu- 
rance, Carte grise. 


7) Assurer, sur les voitures de 
moins de cinq ans d’âge, une Ga- 
rantie Assurance pièces et main- 
d'œuvre, entièrement couverte, 


après expertise, par la Compagnie 


d’Assurance « La Foncière ». 
PS 


Comme-on le voit, il y a loin de 
l’acheteur sans défense de jadis, à 
celui qui, auiotre aus pénètre sans 
complexe dans un Automarché 
Simca agréé. 

I1 n’y a plus’ de client de « se- 
conde zone » dans un. pays où cha- 
que fois qu’on vend une, voiture 
neuve, on vend deux voitures 
d'occasion. 


Il y a seulement des clients qui 
doivent être loyalement servis. 


Le règne du « baratin » est fini. 


J.-M. LAONNEC. 
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UN AUTOMARCHE SIMCA AGREE. 


Le règne du « baratin » est fini. 


(Cambazard.) 
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Un salon de l’auto 
à domicile : 


L'AUTOMARCHÉ-ÉCLAIR 


La nouvelle formule des Auto- 
marchés. Occasion Simca est en 
vigueur. Elle a connu, dès les 
premiers jours, une faveur ex- 
traordinaire. 


Désormais, avant de pénétrer 
dans un Automarché, l'amateur 
d'occasions sérieuses cherche 
des yeux le panonceau Simca 
— quelle que soit la marque de 
ses rêves. 





Tout cela est fort beau, diront 
certains lecteurs (je les entends 
d'ici), mais cela ne profitera 
qu'aux Parisiens, comme  d’ha- 
bitude, Aux Parisiens et autres 
habitants de grandes villes. Pour 
nous gens de province, vôs Auto- 
marchés, c'est comme le Salon 
de l'Auto ou les Folies-Bergère : 
c’est. loin ! 


Patience ! 





Dans votre bourg, il y a une 
foire, un marché ; le jour venu, 
on y voit arriver du bétail, des 


fromages, des bas nylon, des 
cuisinières électriques Ouvrez 
l'œil. Un de ces jours, vous ver- 
rez arriver un parc de voitures 
d'occasion, de toutes marques. 
Elles s’installeront sur la place, 
pour deux, trois, huit jours, à 
l'ombre du panonceau «€ Auto- 
marché Occasion Simca » ; elles 
seront classées par prix ; vous 
pourrez entrer librement, choi- 
sir tout à votre aise, essayer la 
voiture, engager un crédit, pren- 
dre votre carte grise, contracter 
une assurance, etc., et partir au 
volant de votre nouvelle voi- 
ture sans autres formalités. 


Cela, c’est un Automarché- 
Eclair. N respecte intégralement 
la Charte de loyauté Simca. Et 
il vient vous voir. à domicile ! 
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ENFIN L'ANGLAIS 
À LA PORTÉE DE TOUS 


Plus de 800.000 personnes ont déja appris l'anglais en un 


temps record grâce à la « 


METHODE NATURE >» 


qui a 


vraiment révolutionné l'étude des langues 


Finie la torture des manuels 
de grammaire ! Aucun besoin 
de se farcir le crâne de mots 
et de règles appris par cœur, 
mécaniquement ! Dès la pre- 
mière leçon vous lisez l'anglais 
sans grammaire ni diction- 
naire ni traduction, et vous 
comprenez parfaitement cha- 
que mot ! 


Le nouveau cours « L'anglais par la Mé- 
thode Nature » vous apprend l'anglais 
en anglais, vous habituant à ire, à parler 
et à penser en anglais dès le début. La 
« METHODE NATURE » est la voie 
royale pour ceux qui veulent apprendre 
vite et bien la langue qui ouvre toutes 
les portes : l'anglais. Remplissez donc 
aujourd'hui même le bulletin ci-dessous 
et renvoyez-le nous. Vous recevrez alors 
gratuitement notre ouvrage illustré sur 
cette méthode nouvelle et tévolutionnaire. 


Vous devez savoir langlais 


De nos jours, dans les affaires comme 
dans les milieux scientifiques, celui qui 
ne sait pas l'anglais est à moitié sourd, 
aveugle et muet, il vit en marge du 
monde. Savoir l'anglais, c’est posséder la 
clef du succès. Et voilà que la « ME- 
THODE NATURE » vous permet d’ap- 
prendre l'anglais vite et bien, sans effort 
et à peu de frais. 


Une méthode « sur mesures » 


Nul n'est trop jeune, nul n’est trop vieux 
pour réussir. Les diplômes sont superflus, 
et la « METHODE NATURE » n'exige 
pas de vous des aptitudes particulières. 
I! n’est même pas nécessaire d’avoir beau- 
coup de temps libre : c'est vous-même 
qui fixez le rythme de vos études, vous 
apprenez chez vous, quand il vous plaît. 


Un agréable délassement 


Après une journée de travail vous ne 
pouvez dédier l'énergie qui vous reste à 
une étude fastidieuse. Ce qu'il vous faut, 
c'est une méthode qui vous permette 
d'apprendre sans effort, naturellement. 
La « METHODE NATURE » vous en- 
seigne l'anglais comme une deuxième 
langue maternelle. 

Mais tandis que l'enfant apprend au 
petit bonheur, sans méthode, vous ac- 
quérez l'anglais vite et bien parce que 
la « METHODE NATURE » est un 


système raisonné. 


Il suffit de lire pour apprendre 


Vous ouvrez le premier cahier du cours 
à la page 1. Vous n'y trouvez que de 
l'anglais et vous êtes surpris de pouvoir 
aussitôt lire et comprendre, même si vous 
n'en avez jamais su un mot, Le sens 


F « METHODE NATURE » 


D'ETUDE 
60, rue d’Hauteville - PARIS (10°) 


| INSTITUT 


| Veuillez m'envoyer gratuitement et sans engagement pour moi votre ouvrage | 
sur « LA METHODE NATURE » - le cours d'anglais vraiment efficace 

| (à remplir en majuscules s. v. p.) | 
| Mme, Mlle, M. PCTV 0 ; PO 7 Ds us | 
s Adrésaés. :: "5 34 AA 0 be er ST | 
{ 

| £ 10/1 61 Département ii on RE Te < He LS | 
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M, Frank BEHRE 


Professeur d'anglais de l'Université de Gote= 
borg et expert linquiste de répulation mondiale, 
recommande vivement la « Méthode Nature ». 


L.2 
apparaît clairement à la lecture, si bien 
que les mots et les phrases se gravent 
naturellement dans votre mémoire. 


Vite et bien 


Ainsi au bout d'une semaine à des ques- 
tions posées en anglais vous saurez ré- 
pondre par des phrases anglaises com- 
plètes et spontanées. Après quelques 
mois, la langue et la manière de penser 
des Anglais vous seront si familières que 
vous pourrez lire leurs livres et leurs 
journaux, écouter leur radio et parler 
avec aisance. 


Une méthode sérieuse 
l'homme moderne 


pour 


Nos 800 000 élèves et anciens élèves et 
les attestations flatteuses qu'ils nous ont 
envoyées sont les meilleurs garants de 
l'efficacité du cours. 

Non seulement des milliers 
élèves, mais les maîtres les plus émi- 
nents recommandent la « METHODE 
NATURE ». Plus de quarante profes- 
seurs de linguistique aux universités les 
plus fameuses d'Europe ont écrit les pré- 
faces des éditions nationales. 


d'anciens 


Le premier pas ne coûte rien 


Tout ce que nous avançons, nous le prou- 
vons. C'est pourquoi nous vous offrons, 
gratuitement et sans engagement pour 
vous, un livre de 52 pages où vous ver: 
rez pourquoi l'étude de l'anglais a été 
pénible jusqu'ici et comment la &« ME- 
THODE :NATURE » résout heureuse- 
ment le problème. Remplissez donc ce 
bulletin tout de suite. 


a ee —e = —— a m3 


DES LANGUES 











Londres demande des Rédacteurs 


Le CENTRAL OFFICE OF INFORMATION, service de l'Administration britanni 
recherche, pour ses bureaux de Londres, deux journalistes chargés de collaborer à “à 
paration et à la rédaction de bulletins quotidiens d'information en français. destinés PL 
presse. 
Les candidats, de langue maternelle française, devront posséder une excellente conns: 
sance de l'anqlais, une grande expérience des affaires internationales et, de Préférenc et 
déjà travaillé en dehors de la métropole. Ils devront être capables de rédiger avec LE 
tence et célérité des bulletins clairs et concis et être a courant des problèmes 4e + 
traduction. vs 

Les appointements de début varieront selon l'âge et l'expérience, avec augmentai; 
annuelles régies par le barême en vigueur qui prévoit un maximum de 1.490 lies à es 
par an. Quatre semaines de congés payés. Congés de maladie. Semaine de 42 be 
Conditions identiques à celles s'appliquant aux fonctionnaires britanniques, Ces da 
comportent pas de pension, maïs unegratification est accordée en cas de départ Far D 
de cinq années de service. Les frais de voyage et d'installation à Londres seront à la ph. 
des postulants. ki. 

Adresser les demandes accompagnées du curriculum vitae au : 

Manager (P. E. 3772) 
Ministry of Labour - Professional and Executive Register 
ATLANTIC HOUSE - Farringdon Street 
Londres E. C. 4 - Angleterre 

Il sera répondu à toutes les demandes et les candidats jugés les plus capables seront 
convoqués pour entrevue préliminaire à Londres ou à Paris dans les plus brefs délais, e 
Communiqué. 






























confort individuel : 


chauffage 
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dt GAZ de ville. 


Les Venüeurs et Installateurs, les Services 
locaux du Gaz de France se tiennent à 
votre disposition pour. vous renseigner: 
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MONSIEUR _H. 


La loi de Tschombé 


@ Présentée comme 
une opération de police 
gagnée d’avance l’inter- 
vention de lO.N.U. au 
Katanga a déjà coûté la 


vie à M. Hammarskjoeld 





et tourne au désastre. 
Pierre Vincent raconte 





te qui s’est passé en 





Coulisses. 
À doscou, mardi et mercredi, 
% PaukHenri Spaak, ministre 


belge des Affaires étrangères, a passé 
quelques heures désagréables. Au 
sent D mardi matin, le premier pré- 
de En Assemblée générale-des Na- 
nl de Lt l'ancien Secrétaire géné- 
lee Et ‘AN, écoutait M. Krouch- 
nous 2 oreille.fort distraite. Ses 
k aient ailleurs, quelque part 
en savane de Rhodésie : dans 

einture de cuivre >» où, à l’om- 











"que la 


L'EXPKESS 









en 


HAMMARSKNELD | ê 


RE 


bre des baobabs grimaçants, Îles 
restes d’un avion finissaient de se 
consumer. 
«Que va-t-on encore me repro- 
cher ? », se demandait M. Spaak. 
Dag Hammarskjoeld est mort à 
N'dola, victime directe ou indirecte 
de «l'aviation >» katangaise. Diman- 
che soir il s’embarquait à l’aéro- 
drome de Ndjuli-Léopoldville. I1 s’y 
était rendu par des chemins détour- 
nés pour éviter d’être reconnu par 
les journalistes. Accompagné de son 
état-major et précédé de Lord Lands- 
downe, sous-secrétaire aux Affaires 
étrangères britanniques, le Secrétaire 
général des Nations Unies partait à 
la rencontre de M. Tschombé, son 
adversaire le plus implacable depuis 
la mort de Patrice Lumumba. 
Rencontre forcée car, à la stupé- 
faction du monde, les Nations Unies 
subissaient une écrasante défaite 
militaire, au Katanga. A Elisabeth- 
ville, le représentant de M. Hammars- 
kjoeld — un bouillant Irlandais, M. 
Cruise-O’Brien — avait frôlé le ridi- 
cule, Jeudi matin, la semaine der- 
tiière, il avait annoncé bruyamment 
sécession katangaise avait 
pris fin, qu’il n’en serait plus ques- 
tion .et que M. Tschombé et son 
ministre de l'Intérieur, . le sangui- 
naire Munongo, assassin de Patrice 
Lumumba et de beaucoup d’autres, 
étaient en fuite. 
Effectivement, les 
s'étaient emparés 
points stratégiques 


Casques Bleus 
des principaux 
d'Elisabethville, 


de la poste après une dure bataille, 
de l’émetteur de radio que dirigeaient 
encore des Belges, de l’aérodrome 
enfin. Tout paraissait réglé et les 
connaisseurs des affaires africaines 
qui prétendent sonder l’âme bantou 
affirmaient tranquillement qu'après 
avoir <reçu un tel coup de pied au 


derrière, les soldals noirs de 
Tschombé  laisseraient tomber les 
bras ». 


« M. Tiroir-Caisse » 


En outre, on comptait aussi sur 
l'opposition au régime Tschombé. On 
s’élait toujours dit que le Président 
était un <valet des impérialistes » 
et que ses soldats se mutineraient à 
la première occasion. Avant l’indé- 
endance déjà, en 1960, on l’appe- 
ait «M. Tiroir-caisse > et on savait 
qu'il émargeait au budget de l’Union 
Minière ou tout au moins à la caisse 
noire de cette société. A Elisabeth- 
ville même, d's dizaines de milliers 
de ses adversaires Balubas avaient 
cherché refuge dans les camps des 


Nations Unies. Le gouvernement 
Tschombé allait s’écrouler comme 
un château de cartes... 

I1 n’en fut rien. 

Avec son ministre de l'Intérieur, 
M. Munungo — qui réussit à emme- 
ner quelques otages blancs — M. 


Tschombé prit le maquis et lança 
des appels à la guerre totale. « Nous 
praliquerons la politique de la terre 





PT Cort EMI. 


SHIRTMAKER 


TAILOR 


inaugure son rayon < Boutique Sport pour femme » 


ENSEMBLES SOIE - 


Place Saint-Germain-des-Prés 


JERSEX - 


PULLS EXCLUSIFS 


43, rue de Rennes 





y ANNEE. — N° 536 


..ülée. S’il le faut, nous ferons sau- 
ter les installations de "Union Mi- 
nière», dit-il au micro de Radio 
Katanga. Les Casques Bleus ne réus- 
sirent pas leur coup de force, leur 
guerre éclair se prolongea, ils su- 
birent quelques défaites qui eurent 
our résultat de donner aux soldats 
1ésitants de Tschombé un nouveau 
moral. 

Les ultras triomphaient, couvrant 
de sarcasmes l’O.N.U. laccusant des 
pires atrocités, s’abstenant bien en- 
tendu de mettre l’accent sur l’inéga- 
lité de la partie. Jamais au Katanga 
on ne fit valoir qu’il y avait onze 
gendarmes katangais contre quatre 
Casques Bleus... 

Depuis un an, en effet, grâce à 
l’appui illimité du capital belge, le 
président Tschombé avait équipé son 
armée avec les armes les plus mo- 
dernes., Les mitraillettes Vigneron 

+ 
TRE RG CR CD ET 


— 


à partir du 3 octobre 
une nouvelle 
“route du ciel” 
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Agent Général : AIR FRANCE 








DU PLOMB DANS LA TÊTE... 


par FRANÇOISE GIROUD 


7 Er lui ? 


— Je le prends, dit Shakespeare. 
Pour cinq actes. Comment s’écrit 
son nom ? 

— Comme il se prononce. Ham- 
marskjoeld, prénom : Dag. Ses 
contemporains, qui fuyaient l’ef- 
fort, l’appelaient M. H. 

— Les gredins. Ils auraient été 
capables de m'appeler M. S,.1 

Au Panthéon des génies du théài- 
tre tragique, la mise aux enchères 





certains Français — devenus mer- 
cenaires, des officiers qui avaient 
torturé au nom du christianisme et 
qui- défendent, arme à | main, pour 
de l'argent, des puissances d'’ar- 
gent. 

Ces blancs européens sont donc 
encore des animaux de jungle, 
prompts à croire que le courage 
shysique dépasse toute autre va- 
eur. Allez leur dire : ce courage- 
là n’est rien qu’une heureuse dis- 
position musculaire, nerveuse et 


toute sérénité et n’ont point à crain- 
dre la vengeance, la vindicte, ou 
le futur gouvernement, Ils vivent, 
et ils pensent, en démocratie, 


Les Allemands eux-mêmes — et 
Dieu sait qu'ils ne sont pas doués ! 
— viennent de se servir régulière- 
ment (et non à l'hitlérienne) de leur 
bulletin de vote pour dire son fait 
à leur vieux chancelier. J'entends 
bien l’objection. 1} faut être « effi- 
cace ». Et si la liquidation physique 
d’un politicien doit mettre, sous 


du monde — 





tout près de Sh‘nkolobwe __ 
le gisement d'uranium le phers fut 
les canons se so rie 
dimanche midi et les ady E 
Irlandais et Katangais se sont ge 
vés dans la grande salle à ons 
de l'hôtel de l’Europe pour se & 
tesque banquet de  réconcijf" 
tandis que, dans les rues de Ja ation, 
cité minière, gendarmes noirs ef 
dats … irlandais assuraient . sol. 
l'ordre. semble 
Au dessert, après un repas 
gruélique pour lequel on ay 
semblé tout ce qui rest 
à Jadotville, il y eut des ! 
Flegmatique, le colonel (rings 
Kirkpatrick déclara : " 
— Je rends hommage an con 
des combattants katangais, Maint 
nant que la paix revient, ik po o 
ront construire un grand et bear 


al ss 
. ras- 
ait de vivres 


MERS de le semaine ve pou glandulaire qu’une piqûre peut une autre forme, du plomb dans la pays... 
; L annihiler ou susciter chez n'im- tête de ses successeür$é, ou encôre ; 

— Adenauer Konrad, 86 ans, porte quel individu, ils vous riront ouvrir les voies d’un avenir meil- Ar 
chancelier du Reich, condamné à au nez. Pourtant le courage n’a de leur, elle est «efficace ». À _L'aveuglete 
céder un pouvoir qu’il détenait seul prix que chez ceux qui ont peur Re. 
depuis douze ans. et qui agissent tout de même, mus — Les Irlandais sont bras 

Jules César l'avait déjà constaté 
' 


— Je le prends aussi, dit Sha- 
kespeare, bien que je n’en aie pas 
encore terminé avec son prédéces- 
seur, Mais il me botte, ce vieillard, 
comme dirait Rosalinde. 

— Adjugé. Russell Bertrand, 
89 ans, lord et pair du Royaume 


ar lintelligence d’une situation et 
e respect qu'ils se doivent. 


I. l'échec de 


Cr me semble- 

t-il, une vue courte des choses, 
En mettant La Balue en cage, 
Louis XI n’a jamais découragé per- 
sonne de devenir Premier Ministre, 


répondit le capitaine katangais Mo ! 


kele. 

On se congratula, on se ani 
Une heure De tard les A 
reprenaient de plus belle au and 
ahurissement des Irlandais De 
mis de la dose trop forte de Whisky 


de Grande-Bretagne, prix Nobel, M. Hammarskjoeld, est-ce seulement as plus que lés procès de Nurem- qu'ils venaient de prendre 
philosophe condamné en même le sien ? Ou est-ce le nôtre, le fruit s ne Dosronron un officier pagnie: des Katangais en Com- 


temps que son épouse, lady Dora, 
à sept jours de prison ferme pour 


d’une époque où les hommes qui 
ne se sentent plus dans la main de 


de devenir général commandant en 
chef. Au contraire. La conclusion 


— Ruse de guerre ! justifia lac. 
oies le capitaine Mokele, 


avoir refusé de s'engager à ne pas Dieu — Seigneur, votre droite est  Jogique que doivent en tirer les am- uelques heures après, les [rlan 
manifester silencieusement contre terrible ! — n'ont pas encore ap- bitieux, c'est que tout leur est deis tt séoulés à là reddition. 


les armements nucléaires (1). 
— Des Anglais ! 
— Des Anglais. 
— Eh !.. Je les prends, muürmura 


pris à se tenir eux-mêmes en main 
et à comprendre le pourquoi de 
leurs actes ? 





permis ; tout, sauf d'’échouer. 

Nul n’est jamais contraint de 
devenir homme public. Il faut 
même y mettre un fameux achar- 


La trêve gastronomique n’est qu'un 
des aspects du drame katangais. Tout 
aussi extraordinaire est le rôle de 
« l'aviation » katangaise, dont les pi. 
lotes sont rodhésiens ou belges ak 


Shakespeare. Adieu, messieurs, je nement. Celui qui postule au gou- es 
vais travailler. vernement des hommes ou à Ja deux avions français. Un seul des deux 
— Menderes Adnan, 62 ans, Pre- direction des Affaires, celui-là « Fouga Magister» livrés par la 
même qui, comme Bertrand Russel, France — en pièces détachées et 


mier ministre de Turquie. Pendu. 
Zorlu Fatin et Polatkan Hassan, 
ses collègues. Pendus. Par le gou- 
vernement de leur successeur, le 
général Gursel, qui leur reprochaïit 
d'avoir trahi la démocratie. 

Il y eut un silence. Puis Sopho- 
cle grogna : 

— Allons. [ls sont encore pour 
Shakespeare. 


Ms nous ne serons 


jamais spectateurs, aux  « géné- 
rales > du Panthéon. Et pourtant, 
le génie en moins, et avant que la 
distance ne fige, séparément, dans 
l'histoire, le cours de ces destinées, 
on voudrait pouvoir fixer, l’espace 
d'un instant, l’étrange coïncidence 
qui a mélé cette semaine sur le 
canevas du monde des fils appa- 
remment aussi divers. Pour les uns, 
ce fut le point final. D’autres, si 
âgés qu'ils soient, n’en ont pas en- 
core fini de broder leur vie. 

On peut penser ce que l’on vour- 
dra de l’action menée par M. Ham- 
marskjoeld. L'homme était un pro- 
duit abouti de la civilisation occi- 
dentale. Poliré, de haute culture, 
instruit dès l’enfance, issu de l'élite 
intellectuelle d’un pays socialement 
avancé. 

< Mais qu'est-ce là, oh ! qu'est-ce 
en toute chose qui soudain fait dé- 
faut ? » disait le poète (2), celui 
dont M. Hammarskjoeld traduisit la 
subtile syntaxe entre deux discus- 
sions avec les chefs noirs du Congo 
ensanglanté. 

L’encadrement des noirs insurgés 





……€t du travail 


pour 






Shakespeare. 





I1 faut apprendre. I1 faut ensei- 


gner cela dans les école. C’est plus 
important que le latin. 

I y faut, il y faudra du temps, 
beaucoup de temps. Mais c’est cela 
qui peut encore constituer une 
force, voire un idéal, en face des 
réactions barbares. 


La vertueuse indignation des na- 
tions atlantiques parce que la Tur- 
quie, à peine sortie du moyen âge, 
passe la corde au cou de ses mi- 
nistres au lieu de s’en débarrasser 
au plastic, l'Angleterre seule avait 
peut-être le droit de la manifester. 


On peut penser ce que l’on vou- 
dra de Bertrand Russel et de son 
œuvre philosophique. Mais pour 
protester contre son gouvernement, 
que fait-il ? Il s’assied dans la rue. 
Et si ledit gouvernement peut, en 
toute sérénité, condamner cet 
illustre vieillard à une peine de 
pe ferme alors que la V*‘ Répu- 

lique ne peut pas toucher à 
J.-P. Sartre lorsque celui-ci ap- 
prouve la désertion (ce n’est certes 
pas un regret, seulement une cons- 
tatation), c’est parce que l’Angle- 


— 


entend seulement mettre son pres- 
tige au service d’une conviction, 
assyne du même coup la respon- 
sabité de milliers, de millions de 
destinées humaines. 

Savoir s’il doit payer ses erreurs, 
et de quelle manière, n’est pas un 
problème de justice. La justice hu- 
maine mexiste pas. C'est l’idée que 
l’on se fait de la civilisation et du 
progrès qui est en question. 

Pour ma part, quand bien même 
nous resterions peu nombreux à le 
dire ou seulement à le penser s’il 
devient un jour impossible de par- 
ler, l'assassinat, fût-il, comme en 
Turquie, entreprise légale, ou, 
comme au Katanga, « accidentel », 
est intolérable. Outre qu'il est bête. 


Tout ce qui ressortit à la barbarie 
est inintelligent et accuse une ré- 
gression de l’homme, une victoire 
de la nuit sur la lumière de l'esprit. 


Lio est peut- 
être mal choisie pour persister à 
croire qu’un jour l’humanité entière 
émergera de la nuit. Elle avance 
en dents de scie, et nous sommes 
depuis de longues années au fond 
d’un creux, non au sommet d’une 
pointe. 


Mais qui accepte les effets de la 
barbarie a sa part dans tous les 
crimes futurs qui se commettront. 


Avant d’expirer, M. Dag Ham- 
marksjoeld, citoyen du monde, a 
peus entendu une dernière fois 
a voix du poète en exil : 


dans des conditions demeurées mys: 
térieuses — est en état de prendre 
l'air, mais, à lui seul, il détient k 
maîtrise de tout le ciel katangais. Il 
mitraille le Q.G. de M. O’Brien, incen- 
die les D.C. 4 de l'O.N.U, sur l'aéro- 
drome d’Elisabethville, détruit la 
tour de contrôle de la base de 
Kamina, fait rebrousser chemin aux 
avions des Nations Unies qui veulent 
amener des renforts. 

Peut-être cet avion français est-il 
aussi responsable de la mort tragique 
du Secrétaire général des Nations 
Unies. 11 l’est en tout cas indirecte- 
ment. En effet, si M. Hammarskjoeld 
a voyagé de nuit, c'était pour éviter 
le « Fouga Magister » que les Nations 
Unies sont incapables de combattre 
— parce que jamais on n'a song 
un seul instant que les Casques Bleus 
pourraient avoir besoin d'avions de 
chasse. 

Le « Fouga Magister » a-t-il inter- 
cepté «l’Albertina» de Dag Ham- 
marskjoeld et Fa-t-il abattu en vio- 
lant le ciel rhodésien ? Il est trop 
tôt pour l’affirmer mais, en tout cas, 
l'avion blanc de l'O.N.U. a volé à 
l’aveuglette, cherchant la clandesti- 
nité pour échapper à la poursuile. 


Des avions suédois 
Les Avion 


Quelles que soient les circons 
tances de la chute, ce n'était pas 
un «accident». S'il n'y avait pas 
eu l'avion de chasse de Moïse 
Tschombé, Dag Hammarskjoeld ne 
serait pas mort et la crise actuelle 
n'aurait pas éclaté à l'O.NU. C'est 
sans doute là la principale const 
quence de l'affaire kalangaise.  , 

Comment va-t-elle se terminer: 


contre son arbitrage était fourni ? < J'habilerai m , : à réclamer un 
ar des officiers européens — dont terre a, en ce moment, les mains ; on nom> fui {a L'Angleterre continue à réclamer Un 
clara nie F >ropres. Personne ne soupçonne réponse aux questionnaires du port. cessez-le-feu et affirme que la dis 

propres. s P ET sur les tables du changeur, tu RC Hammarskjoeld ne 


(1) Voir page 34 l’article 
de Bertrand Russell. 
(2) Saint-John Perse. 





les tribunaux de juger autrement 
pa conscience et en application 
des lois, Les magistrats siègent en 






n'as rien que de trouble à produire. 
F. G. 


—— + 


parition de M. U 
doit rien changer. M. Tschombé se 
dit toujours prêt à discuter mais, à 
attendant, ses soldats — commandes 
par des mercenaires belges et EE 
cais — continuent à remporter € 
victoires. A Jadotville les Irlandais 
Kamina les Sué- 





Le c 


sont prisonniers, à 


étaient arrivées par avions entiers, 
capitulent. Le 


les instructeurs européens avaient dois 





sécessionnisle 
arguments 
















hermi j = E X REPRODUCTION travaillé d’arrache-pied et avaient  Tschombé accumule Îles de 
réussi à former une armée vraiment solides qui lui permettront @ ] 
| L ÉLECTRIQUE hcistiol Lu € vra PEU Ï : P , me, d'imposer L'4 
disciplinée, aucoup plus valable cier et, peut-être méme, gé 
INSTANTANÉE que la « Force publique >» constituée sa loi. us error ment € 
© La ‘ SECRETARY au Congo belge, au cours des vingt- Tout cela à cause des calcul sonne, 
C'est la machine de bureau par excellence, cinq années qui précédèrent l’indé- nés. de M. O’Brien. er- sn 
Conçue pour un usage intensif, elle permet, pendance, _— L'O.N.U. ne peut pas 5° E 
la copie à sec de tous les formats commer- ù : ; - ! : e re >résen- 
elaux usuels, Un chiffre est éloquent : le Congo meltresde pegtre: - ue f y 1 
© G'-amsourrs poroble  * belge avait, à la veille de l'indépen- tnt ; a Eee 
ne à: 4 dance (30 juin 1960), une armée de qi er ET tendre par là que 
2lle es oute > », Elle a été ‘ciale- o= L à ; L n > 8 
ment conçue pour le bureau de l'homme 25.000 hommes noirs encadrés de l L faatic internationale mettra 
d'aflaire, de l'ingénieur-et de ceux qui Belges ; le Katanga, à lui seul, à OFERNISE Gil faut que — aux Je 
exercent upe profession libérale. aujourd’hui une armée beaucoup plus le prix qu'i 8 4 une défaite de 
@ La ‘ MAIOR ‘ efficace qui compte 11.000 balhmed 2 ne 00 considérée. comme sé 
C'est la machine des grands formats : docu- Démonstration chez vous Dans le Sud Katangais, en 1961, PUS e + 60-colonialisme in- 
sous quelques jours si veus deux métiers sont encote possibles Une victoire au 1 Tschombé € 


ments comptables, plans, dessins 27 x 42 em, 


27 x 63 cm, etc. “arné et servi par MM. 


le désirez. DL TS : : 
Jour le Noir: devenir: soldat. de : | ni ; ède 
} Fulbert Youlou. Déjà la Su 


135, Bd Sérurier, PARIS 19 - BOL 71-19 - BOT 42-80 Tschombé ou travailleuf à l'Union . ne éaction pour 
MINNESOTA DE FRANCE jé, 42.22.21 à LYON et 57-34-56 à LILLE Minière. ; promis des avions à réa 1 cler» 
combattre le <Fouga "8 ront- 


La guerre folle du Katanga a avions arrive 
connu, en moins de huit jours, des 
rebondissements dignes . de la meil- 


leure tragi-comédie, A  Jadotville, 


fantôme, mais ces 
Centres régionaux à ils à temps 9 

Lille (Nord), 63, boulevard de la Liberté 
Lyon (Rhône), 5, place des Cordeliers (2°) 


P. VINCENT. 
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Les affaires étrangères 





EE Pays non alignés 
=] Bloc occidental 


Bloc communiste 







Bloc occidental 


+ 
43 







Bloc communiste 


ÿ 


0. N. U. 





Le choix des Russes 


@ Pour éviter la guerre 


à propos de Berlin les 





neutres avaient un plan, 





réalisable avant la mort 


de M. H. : faire inter 


venir lO.NU. Estce 





encore possible ? 





L' disparition soudaine du secrétaire 
CE A de l’O.N.U, est un événe- 
a v Cépasse actuellement sa per- 

& À eñ croire M. Nehru, le monde 

















TOTAL : 99 REPRESENTANTS 


Secrétaire général 


é Pays non alignés 






REPRESENTATION 





PRESIDENT 


+7 
LES BLOCS DE L'O.N 


Secrétaire adjoint 


Bloc occidental 


a 
/.010619.000K | 47% 


POPULATION 


L'équilibre des forces aux Nations-Unies 


est en train de traverser la crise la 
lus grave, la plus menaçante, depuis 
la fin de la deuxième guerre mon- 
diale. Certes, personne n’est assez fou 
pour souhaiter une épreuve de force 
atomique. Mais il arrive parfois que 
les événements l’emportent sur les 
hommes et acquièrent une dynamique 
propre que les leaders ne peuvent 
plus contrôler. 

A l'approche du difficile automne 
de 1961, tous les espoirs étaient tour- 
nés vers l’O.N.U. Malgré les critiques 
dont cette grande institution interna- 
tionale avait été l’objet, à l'Est et à 
l'Ouest, MM. Kennedy et Krouchtchev, 
comprenant qu’ils étaient dans une im- 
passe, venaient tous deux de laisser 
entendre qu’ils accepteraient un re- 
cours à l’'O.N.U. pour la solution de 
leurs différends. 

Avec la mort de M. H,, l'O.N.U, 
cette planche de salut providentielle, 
devient elle-même le terrain d’une 
épreuve de force aussi dangereuse 


ÉTUDIANTS BACHELIERS 


vous pouvez dès maintenant demander pour la prochaine 
rentrée scolaire la documentation de 


L'ÉCOLE DES ATTACHÉS DE DIRECTION BILINGUES 


(1 année d'études) 
et de sa 


SECTION PREPARATOIRE 
15, rue Soufflot, PARIS (5°) - ODEon 46-72 
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que celle qui s’était engagée à Berlin. 

Pour comprendre la signification 
politique de la mort de M. H, il faut 
retracer l’histoire des rapports de 
force qui se sont établis entre les deux 
blocs au lendemain de la deuxième 
guerre mondiale. 


Une majorité automatique 





Dans l’euphorie de la victoire sur 
le nazisme, les Russes ont accepté, en 
1945, que le nouveau gardien de la 

aix internationale, l'Organisation des 
Nations Unies, soit composée en majo- 
rité par des amis des Etats-Unis. Ils 
ne croyaient plus à la possibilité d’une 
croisade capitaliste contre leur pays, 
mais ils reconnaissaient temporaire- 
ment le caractère minoritaire de leur 
système social dans le monde. 

Les Américains ont pu faire entrer 
à l'O.N.U, leur vingt et un protégés 
de l'Amérique latine, s’assurant ainsi 
une majorité quasi automatique à 


présente 


sa collection 
dame 


52, Av, de La Motte - Picquet 
PARIS-XVe - SUF, 51-62 










TOTAL : 2.150.913.000 HABITANTS 





















854.294.000 H 






Bloc communiste 


86.000,000 H 








(D'après le « New-York Times ».) 


l’assemblée générale, Staline, soucieux 
surtout de protéger ses frontières en 
Europe, réussit à faire admettre 
l'Ukraine et la Biélorussie comme 
membres de plein droit, mais il ac- 
ceptait la prépondérance capitaliste 
dans le concert international. 

Les choses ont commencé à se gà- 
ter quand les Nations Unies, sous la 
pression des Etats-Unis, sont inter- 
venues en Corée. Staline a alors dé- 
cidé de se désintéresser d’une insti- 
tution dont il ne voyait plus l'utilité. 

Au mois d’avril 1953, un mois après 
la mort de Staline, le Kremlin a Le 
s, 1 veto au choix d'un successeur à 


M. Trygve Lee — l’homme de la 
guerre de Corée — et a accepté un 


candidat neutre, le Suédois Dag Ham- 
marskjoeld, pour le poste de secré- 


———— 
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TRADUCTEURS A DOMICILE. 


Le CENTRAL OFFICE OF INFORMATION, service de l'Administration 





























ne por dead: à. domicile pour textes techniques et . nan "8" rs jæ sion du désarmement et dune ru _ 

specialises, pa au nom e mo . "5e 14 À SRE get les autres instances int i 

Les candidats, dont la langue maternelle doit être le français, devront RS PRES 3 Les Américains ont refusé eus. ii 

posséder une excellente connaissance de l'anglais, de ‘bonnes notions de |} éitutivité de l'exécutif dé l'ONU. et ridiernust 96. reconnaître le bien. con 

technologie, de science et. des sujets économiques et savoir dactylographier né demandaient pas-sa réorganisation, sCOnRÈ M. Krouehicher | de el on eu 

leurs traductions. L - Leur seule exigence étaitalors que le ut à <i nev de vouloir j: Ets 
secrétaire généralne soit pas-ressor. ement et simplement torpiller fo, [0 


Les textes anglais à traduire en français traitent de sujets variés dont 
l'électronique, le textile, la mécanique, l'agriculture, la sociologie et les finance 
ét sont destinés à la presse quotidienne: ainsi. qu'à diverses revues. 

Adresser les demandes accompagnées du curriculum vitae et, le cas, 
échéant, de références à a, HT 
! INFORMATION SERVICE 

Ambassade de Grande-Bretagne 
35, rue du Faubourg-Saint-Honoré 
PARIS (8°) 

Il sera répondu à toutes les demandes et les candidats retenus seront 

informés. Les entrevues seront organisées à Paris. 


collaboration internationale. Et, dan 
le feu de la controverse, la majorité 
des nations neutres s’est rangée 
rière M. Hammarskjoeld, 4 


tissant d'un pays du pact,’ Atlantique. 
M... Hamimars 1d répondait .par- 
faitement. à cet MapératiCs FIN. Pin 
ancièn Premier-Mmipistre suédois qui 
ga empêché son pays de participer 
la première guérre méndiale, il dé- 
Clarait conme lui; «J'ai la neutra- 
lité dans le sang ». A la différénce de Il 
son père, en revanche,. Däg Hain- 
marskjoeld a peñché dès sa jehnesse 
vers les_idées socialistes et s’est_inté- 
ressé plus particulièrement &t_pro- 
blème.de la planification. On connais: que qui ont fait entrevoir au grou 
sait Sa préoccupation pour les pays es jeunes nations le rôle déterminant 
sous-développés et ses prises de posi- qu'il pourrait jouer dans le concert 
tion en faveur de ladimissionm de la international si la structure d 
Chine communiste à l'O.N.U. l'O.N.U, était modifiée, ; 
Mais les Afro-Asiatiques ne vou. 
laient pas d’une opération à chaud 
Ils craïgnaient — et on voit aujoÿr: 
d’hui ccmbien ils avaient raison = 
d’aboutir à une impasse qui paralyse. 
rait complètement les Nations Unies 
M. Hammarskjoeld a donc obtent un 
vote de confiance quasi unanime et, 
en attendant une nouvelle confronts. 
tion (prévue pour la seizième session 
de Y'O.N.U,. qui s’est ouverte cette se. 
maine) les deux super-grands se sont 
préoccupés à nouveau du différend 


Septembre 1939 
PAT TU 


serait illusoire, toutefois, : de 
croire que-les Etats-Unis avaient ainsi 
remporté une victoire sur M. K 

chev. Au contraire : ce sont les alta. 
ques du Président du Conseil soviéti. 





Communiqué. 





La « troïka » 
Se ——— 


Pour les Russes, il était, sinon. un 
candidat idéal, du moins le meilleur 

‘ik, pouvaient souhaiter dans de 
contexte international -existant, Mais 
le monde a évolué vite, Quatré ans 
après l’avènement de M. H., l’'U.R:S.S: 
länçait son premier  Spoutnik. Au 
cours des six ans de son mandat, le 
groupe des nations afro-asiatiques est 


” PRETS HYPOTHECAIRES 


Avant de placer vos capitaux en hypo- 
thèques premier rang ou privilèges de 
vendeur, consultez un organisme: bancaire 
spécialisé qui, en dehors du gage tradi- 
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Concessionnaire 


































tionnel, vous garantirs en tout état de || devenu presque aussi important que ui les oppose directement au € 
500 - 600 rm L'ueL TS ae celui du bloc occidental, de l'Europe, à Berlin. si . 
Les nouvelles sel. > M HKroushicher CR inimésiate- £ Pour > Piper des Européens, le tam 
mént tiré des conclusions politiques. ésaccord sur le statut de l’ancienne 
1.300 .... 1.500 RS ge dE 11 a déclaré aux Etats-Unis que l'heure capitale allemande et sur la signa- ch 
1.800 .... 2.300 doiliore éispoitiles à nel GS © isèr de la prépondérance américaine était ture d’un traité de paix entre les bell moi 
frel à disques dpneé où date de 5 à 10 % l'an, suivant définitivement révolue., Il a exigé que ae de la deuxième guerre mon- si 
re ee Sn ve l'instoltséshens bel, le nouvel équilibre des forces se re- iale apparaît comme un épisode pé- s0b 

n j , 
PERSHING MOTORS Sans aucun engagement de rw part, la LL" 2 
Société de Banque et d’Investissements, rila 
26, bd. d'Italie ; MONTE CARLIO (Prin- les 
22 Bd Pershing 

cipauté) vous adressera sa dernière do- mal, 
ÉTOILE 11-52 eumentation RX complète @t détaillée. F « 1 . d'un 
gvobl - orédit - reprise Communiqué é ace à leurs opinions pu- vi 
r aller 
e , « lino 
bliques chauffées à blanc, MM. ù 
a de 
décl 


Kennedÿ et Krouchtchev peu-| 4%" 
vent-ils encore trouver 


L un compromis ? 


nible, sans doute, mais secondaire de 
la guerre froide. 


Un Traducteur-Rédacteur technique 
pour Paris 


Le CENTRAL OFFICE OF INFORMATION, service de l'Administration britannique, 
recherche pour Paris, un traducteur rédacteur de langue maternelle française, possédant 
une excellente connaissance de l'anglais ainsi que de solides notions de technologie, et 
capable de dactylographier ses articles. 

Il sera chargé de traduire et d'adapter en français des textes anglais traitant de sujets 
variés mais généralement techniques (électronique, mécanique, agriculture, textile, finan- 
ces, etc), destinés à la presse quotidienne ainsi qu'à diverses revues. || sera aussi chargé 
de diriger le travail d'une équipe de traducteurs à domicile, 

Appointements mensuels de début : 1.424 NF, augmentant sous réserves de travail 


flète, aux Nations Unies, par une pa- 
rité au sein du secrétariat entre les 
pays capitalistes, les pays communis- 





satisfaisant, jusqu'au maximum de 1.948 NF. Ce poste ne comporte pas de pension. Il est 
assujetti aux Assurances Sociales et les conditions générales (congés payés, congés de 
maladie, etc.) sont excellentes. 

Le candidat agréé devra accomplir un stage de plusieurs mois à Londres. Pendant 
cette période, il recevra en plus de ses appointements une indemnité de séjour. 

Adresser les demandes, accompagnées du curriculum vitae au : 








tes et les pays non-alignés. C'était 
l’idée de la « troïka >», destinés à 
remplacer M. Hammarskjoeld, 
que-là seul maître de l’O.N.U. 


Le chef soviétique n’a jamais man- 


jus- 


Il n’en va pas de même aux Etats 
Unis. Là-bas l'affaire de Berlin a pris 
des proportions telles que j'ai cru, à 
la fin de l'été, revivre les journées qui 
ont précédé septembre 1939. À en 
croire la radio, la télévision, la presse, 
les Russes s’appréteraient à couper les 


Manager (P. E. 3374) qué d’arguments logiques pour ap- tera ; 
Ministry of Labour - Professional and Executive Register puyer sa revendication. Il pouvait voies de communication de cette ville 
ATLANTIC HOUSE - Farringdon Street ations _ de deux millions et demi de citoyens 







ustement faire valoir que les 

Unies ne travailleraient harmonieuse- 
ment que si elles inspiraient confiance 
aux principales puissances appelées 
à faire respecter leurs décisions. Mais 
pour démontrer sa thèse à la tribune 
de l’O.N.U. en septembre de l’année 
dernière, il a choisi de s’attaquer per- 
sonnellement à M. Dag Hammarskjoeld 
et à sa facon de mener l'opération 
secours au Congo. Il a voulu prouver 
que les Nations Unies continuaient à 
se conduire comme à l’époque de la 
guerre de Corée, que leur objectif 
principal était de défendre les inté- 
rêts américains et que M. Ham- 
marskjoeld n’était qu’un pâle imita- 
teur de M. Trygve Lee. La violence de 
sa diatribe — qu’on en croie un té- 
moin ! — a dépassé tout ce qu’on avait 
jamais entendu dans le gratte-ciel de 
Manhattan, 


Londres E. C. 4 - Angleterre 
Il sera répondu à toutes les demandes et les candidats jugés les plus capables seront 
convoqués pour une éntrevue à Paris. 
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SOLUTION DES 
MOTS CROISÉS 
VOLKSWAGEN 

{ MUMIVVUUVI 


! Volt (TIu 






FACE AU 
MARCHÉ COMMUN 


Importante CENTRALE D'ACHATS 
groupant DIX Sociétés affiliées de 
Grand Standing. Exploitants maga- 
sins vente au détail Ameublement 
Electro Ménager selon nouvelles for- 
mules de distribution possédant 
Marque de Prestige assurant large 
clientèle, 


Recherche accords avec possesseurs 

magasins de détail surface au sol mi- 

nimum 250 m? dans villes au moins 
40.000 habitants, 










Des fautes 






Je ne veux pas analyser ici ce qu’il 
pouvait y avoir de vérité dans ces àc- 
cusations. Je pense, pour ma part, que 
M. H. a commis des fautes graves au 
Congo, ne seraïñ-ce qu’en refusant à 
M. Lumumba l’aide militaire que 
celui-ci réclamait pour étouffer dans 

















Ecrire S.P.A.AM. 4, rue de Cléry 
PARIS (2°) 


n’était pas par hasard qu’ils avaient 
déjà réclamé l’application du système 
de la « troïka » au sein de la commis- 






: E | ' 
Convient aussi bien à commerce si- l'œuf Ja dissidence PRE D Mais Old England ; 
milaire existant déjà, qu’à Entreprises Je suis CoOnvaincu que pour'lés Kusses 12 boulevard des Capucines 
commerciales désirant se reconvertir. il ne s'agissait pas cette fois d’une (angle da la rue Scribe) 
Seule excellente moralité exigée. question de personne,mais de l’avenir Quality First. et pas plus cher» 
même de leur influence à l’O.N.U. Ce au contraire, 


libres et cette agression doit être em 
pêchée par tous les moyens. | 

Il est inutile d’expliquer à un ci 
toyen américain que les Russes n ont 
jamais mis en question le droit des 
Berlinois de l'Ouest à vivre dans un 
régime capitaliste et à communiquer 


nl 










HÉRITAGE 


j' Nr. 
« Cher ami, quel plaisir j'ai à te revo 
Depuis si longtemps. Mais quelle : 
houette, quel chic, quelle allure | Tu 
fait un héritage ? Re 
« Exactement, mon bon ami, j'ai héri 
sl inestimable. Désormais, des pogs 
à la tête, je m'habille dans un ES 
sérieux (un peu sévère mais très sérieu à 
A Old England, je trouve dans des à 
tières premières de la plus haute qua 
avec un éventail de prix et de choix tr 
étendu, et en exclusivité : de 
ardessus, gabardines, costumes 
Made, Une classique élégance, coupes 
par les tailleurs anglais aux noms pre 
tigieux : Rodex, Chester Barrie, elc.. 




















de tailleurs sur 






et bien entendu un rayon 
mesures, : 
enfin, tout ce qui complète l'élégane 
masculine (du chapeau à la TE 
en passant par les plus beaux + est 
Et le tout sous le signe de Ve 
(qualité d'abord) qui est la devi 
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| st 
se continuent de passer vers Ber-. 
est uniquement parce que les 
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sont plus forts que 
| URSS. | 


Une bonne occasion 


il ut que M. Kennedy ait per- 
& le déclenchement de cette cam- 
me parce u’il avait promis à ses 
pee otes de restaurer le prestige 
des fs-Unis dans le monde, et que 
J'affaire de Berlin lui a paru une bonne 
de manifester la nouvelle 
«fermeté > américaine. Peut - ètre 
! comme le prétendent d’autres 
ateurs, le Président des Etats- 
Unis at-il été sincèrement effrayé par 
l'arrogance de son interlocuteur de 
vienne, M. Krouchtchev. HN se serait 
y compte alors que l'U.R.S.S. ne 
croyait pas à la volonté américaine 
de défendre ses alliés et cherchait 
uniquement à humilier les Etats-Unis 
aux yeux du monde en les contrai- 
f à céder sur PES Dans cette 
hypothèse, l’intransigeance 

nn edy s’expliquerait par la 
volonté de démontrer à M. Kroucht- 
chev que l'Amérique est bel et bien 
ble d'accepter une guerre nu- 
céairé plutôt qu’une perte du pres- 
tige aux conséquences incalculables. 


elle que soit la version exacte, 
je it est que l'Amérique est aujour- 
d'hui mobilisée comme elle ne l’a 
jamais été depuis l’époque de Pearl 
arbor et que cette préparation psy- 
chologique a suscité des mesures non 
moins belliqueuses en U.R.SsS. 

Si M. Krouchtchev a procédé à une 
mobilisation partielle en U.R.SSS., où 
de telles mesures provoquent une vé- 
ritable détresse populaire, s’il a repris 
ks expériences thermo - nucléaires, 
malgré sa condamnation antérieure 
d'un tel geste, c’est qu’il a décidé 
v'il devait persuader les Américains 
k sa force et de sa détermination à 
aller jusqu’au bout de ses projets ber- 
linois et allemands. 

Des deux côtés de la barricade, on 
a donc engagé son honneur et on se 
déclare prèt à la pire des éventua- 
lités. 


La relève de Malenkov 





Croit-on vraiment que le président 
Kennedy puisse se permettre de re- 
connaître l’Allemagne de l'Est quel 
que soit le prix que lui paieraient les 
usses en échange ? Cela signifierait 
e lui un suicide politique et 
‘abandon de tout projet de se faire 
réélire à la Maison Blanche. 
Pense-t-on que M. Krouchtchev 
puisse renoncer à son idée de signer 
un traité de paix séparé avec l’Alle- 
magne de l'Est ? 11 ne manque sûre- 
ment pas d'hommes dans son entou- 
ragè qui profiteraient d’une telle 
reulade pour l'envoyer prendre la 
relève de M. Malenkov à la direction 
d'une centrale électrique en Asie cen- 
trale, 

Une solution commençait à se des- 
ser, pourtant, dans le feu même 
de la crise. Au début d’août, dans 
ie interview à James Reston, le 
président Kennedy a affirmé qu’il se- 
fait favorable à l'intervention de 
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l'O.N.U. à Berlin. M. Krouchtchev a 
fait des déclarations analogues à di- 
vers interlocuteurs et, tout récemment 
encore, à M. Paul Reynaud. 

Ce recours aux Nations Unies pou- 
vait fournir un terrain d’entente et 
permettre aux antagonistes de reculer 
sans perdre la face. D'autre part, il 

ouvait rendre une vie nouvelle à 


’organisation internationale, dure- 
ment secouée par le duel Kroucht- 
chev - Hammarskjoeld, à  l’automne 


dernier. 

A la conférence de Belgrade, les 
vingt-cinq pays non alignés qui for- 
ment l’ossature du groupe afro-asia- 
tique aux Nations Unies.et sont ap- 
pelés à jouer un rôle prépondérant 
au sein de cette organisation ont 
compris que la tâche essentielle de la 
seizième session de l'O.N.U. serait 
d’effectuer une médiation dans l’af- 
faire berlinoise. Ils ont préconisé un 
compromis au sujet du secrétariat de 
l'O.N.U.,, se prononçant en faveur 
d’une « troïka > qui serait simple- 
ment «adjointe » au Secrétaire géné- 
ral. C'était une solution bâtarde, mais 
on pouvait espérer qu’elle calmerait 
les uns et les autres et permettrait 
aux Nations Unies d’intervenir en 
Allemagne. 

M. Hammarskjoeld a dû sentir, lui 
aussi, que la prochaine session serait 
décisive, et c’est pourquoi il a pré- 
cipité l'opération du Katanga, certain 
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M. DAG HAMMARSKJOELD. 
Pour préparer une session décisive. 


que la réussite dans cette affaire l’as- 
surerait de l’appui solide des Afro- 
asiatiques et désamorcerait les criti- 
ques de ceux qui disent : « Comment 
voulez-vous confier Berlin à une orga- 
nisation incapable de venir à bout 
d’un Tshombé ? » 


La solution de Belgrade 





C’est ce problème qui dominera la 
session de FO.N.U. qui vient de s’ou- 
vrir à New York. 

Il n’est pas difficile de deviner la 
réponse russe : l’'O.N.U. a échoué au 
Katanga et échouera partout ailleurs, 
aussi longtemps qu’elle sera dominée 
par le bloc capitaliste et défendra les 
intérêts colonialistes des Etats-Unis 
et leurs alliés. L’U.R.S.S. ayant le 
droit de veto au Conseil de Sécurité, 
qui doit choisir le successeur de 
M. «H», elle peut désormais mettre les 
Nations Unies devant le dilemme sui- 
vant : l’acceptation du principe de la 
« troïka » ou la vacance du pouvoir 
au Secrétariat général. 

Dès la semaine prochaine, nous 
verrons ce que les Russes veulent 
réellement. S'ils sont préoccupés par 
la gravité de la crise berlinoise, et 
s’ils veulent s’assurer la coopération 
des jeunes nations qui, demain, se- 
ront inévitablement majoritaires à 
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(Holmès.) 


Y'O.N.U.,:' ils accepteront la solution 
préconisée par la conférence de Bel- 
grade, c’est-à-dire un nouveau secré- 
taire général, entouré de trois adjoints 
choisis selon les principes de la 
« troïka ». 

S’ils se montrent au contraire in- 
transigeants et inflexibles, ils pren- 
dront de lourdes responsabilités de- 
vant le monde entier. 


KES. KAROL, 


4194 A3 ‘Qng-INn 
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Une 
Allemagne 


nouvelle ? 





tions allemandes, c’est que les 


suffrages au lieu des 7 ou 8 % es- 
comptés. Le recul de 1961 ramène 
le parti chrétien-démocrate à ses 
dimensions de 1955 : 45,3 % contre 
45,2 %, chiffre qui avait passé pour 
un triomphe du Chancelier en 
pleine querelle de la C.E.D. 


D'où vient le déclin de la 
C.D.U. ? De la personne du Chan- 
celier, pour une bonne part, En 
1957, son extraordinaire campagne, 
électorale avait attiré une clientèle 
supplémentaire à son parti. Ré- 
cemment, un sondage est venu 
montrer que, pour la première 
fois, 40% des Allemands trou- 
vaient Konrad Adenauer trop vieux 
pour garder le pouvoir après les 
élections. Ses attaques contre son 
adversaire direct ont eu plus de 
hargne que de mordant, De plus, il 
n'avait aucun succès politique à 
mettre en avant qu'il auraiît rem- 
porté au cours de la législature 
écoulée. 


La C.D.U, n'en reste pas moins 
de loin, le plus grand parti alle- 
mand, Pourquoi les électeurs au- 
raient-ils massivement changé leur 
vote, alors que la prospérité géné- 
rale n’a cessé de croître ? Pour- 
quoi le parti chrétien-démocrate, 
qui a eu tout le temps de consoli- 
der ses structures, aurait-il tout 
perdu avec le déclin de son chef ? 
La C.D.U. n’est ni le K.P.F, ni 
l'U.N.R, Si en 1953 et en 1957, le 
prestige d'Adenauer a fait pro- 
gresser son parti, il n’est devenu 
chancelier en 1949 qu’en qualité 
de leader peu connu de la forma- 
tion sortie victorieuse des premiè- 
res élections générales. 


Le succès relatif du parti libéral 
a des causes fort diverses. Voter 
libéral, c'était voter contre l’auto- 
ritarisme du Chancelier ; c'était 
aussi le meilleur moyen de dire 
non en même temps à la « noire » 
C-D.U., et au « rouge » S.PD. 
C'était encore voter à droite sans 
perdre sa voix. En effet, le F.D.P. 
est beaucoup plus conservateur 
dans le domaine social et plus na- 
tionaliste en politique étrangère 
que la C.D.U, Or, les résultats gilo- 
baux montrent que La croissance 
des libéraux correspond au déclin 
du parti allemand et de l’irréden- 
tiste Parti des Expulsés et des 
Spoliés, fusionnés dans le Parti 
pour l'Ensemble de l'Allemagne. La 
quasi-unanimité des citoyens alle- 
mands a donc voté pour trois par- 
tis qui se réclament tous du libé- 
ralisme et de la démocratie parle- 
mentaire. Comme l'observateur 
français se sent peu enclin à 
spéculer sur les dangers hypothé- 
tiques et lointains que tel homme 
politique, telle ignorance du passé, 
telle survivance raciste ou telle 
indifférentisme peuvent faire cou- 
rir aux institutions républicaines ! 

L'avenir immédiat de la politi- 
que allemande n’a, en effet, rien 
de terrifiant. Il est possible que le 
chancelier Adenauer se trouve 
contraint de renoncer à La vie 
politique. Son successeur à la 
chancellerie serait le professeur 
Erhard. Le futur chancelier, le fu- 
tur ministre des Affaires étrangè- 
res de la République Fédérale se- 
ront peut-être amenés à accepter 
l’intangibilité de la ligne Oder- 
Neisse et l'existence d’un Etat est- 
allemand, faits aussi difficile à ad- 
mettre et aussi impossible à éviter 
que l'indépendance de l'Algérie. 

Mais qu’il soit socialiste, libéral 
ou chrétien-démocrate, le ministre 
de demain reprendra intégralement 
le texte de la note que le gouver- 
nement Adenauer a fait remettre 
aux participants de la Conférence 
de Belgrade. Il leur y demandait 
ce qu’une partie de la gauche fran- 
çaise a trop tendance à omettre, à 
savoir d'inscrire la question de 
Berlin non seulement dans la ru- 
brique des relations entre l'Est et 
l'Ouest mais avant tout dans la 
rubrique du droit à l’autodéter- 
mination, 
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libéraux aient remporté 12,7 % des 
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Les vainqueurs 






© Quel que soit le do- 


sage politique du pro- 


chain gouvernement al- 


lemand, les choses vont 







bouger. Robert J ungk, 










qui avait prévu l’évolu- 










tion du corps électoral, 







explique cette semaine 









dans quel sens. 







L ’UNE des meilleures têtes politiques 
de Bonn me déclarait au lende- 
main des élections fédérales : 

«Le 17 seplembre, nous n'avons 
pas seulement perdu notre vieux père 
Adenauer, mais également notre tu- 
teur américain. Désormais, le chef du 
gouvernement fédéral sera pour 
l'étranger un partenaire moins sûr et 
moins prévisible, un interlocuteur plus 
indépendant, plus orgueilleux. Les 
Américains, Anglais, Français, Sovié- 
tiques ne doivent surtout pas s’ima- 
giner que les forces qui viennent de 
gagner en influence se montreront, 
dans les mois difficiles qui viennent, 
plus maniables que le vieux chance- 
lier. Celui-ci était sans doute têtu, 
mais, résolument pro-occidental, beau- 
coup plus réceplif aux suggestions de 
Washington que ne le sera son suc- 
cesseur. » 

Cette thèse paraît solidement fon- 
dée, Les trois vainqueurs des élec- 
tions : Erich Mende (libéraux), Willi 
Brandt (sociaux - démocrates) et 
Franz-Josef Strauss (aile bavaroise des 
chrétiens-démocrates, laquelle, à la 
différence du reste du parti, s’est bril- 
lamment comportée lors du scrutin) 
ont tous été poussés par le souffle d’un 



































ai 


M. LunwiG ERHAR». 


nationalisme que la crise de Berlin 
vient de renforcer. Ouvertement ou 
(dans le cas de Strauss) en privé, ils 
ont reproché à Adenauer sa prudence 
au lendemain de la coupure des deux 
Berlin, et ils y ont gagné des voix. 


Les mois, et peut-être les années à 
venir, montreront si ce raffermisse- 
ment de la « volonté nationale > araè- 
nera un réveil du nationalisme alle- 
mand. La défaite essuyée par les par- 
tis d’extrême droite, dont plusieurs 
candidats avaient fait campagne avec 
des slogans nazis ou presque, ne doit 
pas tromper sur le fait qu’au sein des 


trois grands partis eux-mêmes le na-. 


tionalisme gagne du terrain. Dans le 
meilleur des cas, ce nationalisme se 
voudra « constructif >». Après douze 
années, au cours desquelles l’Allema- 
gne d’Adenauer s’est affirmée comme 
une puissance conservatrice sans 
guère défendre de conceptions pro- 
pres en matière de politique interna- 
tionale, ce « nationalisme construc- 
tif» mettra l’accent sur une plus 
grande indépendance à l'égard de 
l'Ouest et de l'Est pour faire de l’Alle- 









"°° 


(Holmès.) 


Le lion de caoutchouc a pris de l'assurance. 


magne occidentale un partenaire plus 
actif, plus riche d'idées mais aussi 
plus raisonnable. 

Mais on peut tout aussi bien ima- 
giner que les forces raisonnables, re- 
résentées par MM. Gerstenmaier et 
Érhard chez les chrétiens-démocrales, 
par M. Dehler chez les libéraux et 
— dans une certaine mesure — par 
les dirigeants  sociaux-démocrales, 
s’aligneront sous peu sur des forces 
différentes, moins raisonuables, 


Les mécaniciens du pouvoir 
a tt | 


A cet égard, M. Erich Mende, chef 
des libéraux, est l’un des principaux 
facteurs d'incertitude. Cet ancien of- 
ficier des blindés, qui à lâge de 
44 ans n’a encore jamais exercé de 
profession civile normale, convolle 
ardemment <des responsabilités», 
c’est-à-dire un portefeuille minisié 
riel. La facilité avec laquelle il change 
d'opinion a effrayé tous ceux qui l'on 
vu au travail, à Bonn. Lui-méme el 
son cercle d'amis (qu’il désavoua pen” 
dant quelque temps lorsqu'ils man 


oo 
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festèrent des tendances favorables 
aux socialistes) méritèrent le sobri- 
quet de « mécaniciens du pouvoir ». 
Mende semble tout disposé à ajouter 
> quelques additifs toxiques au carbu- 
ima- tant qui vient de le propulser vers 


» plus 
aussi 


s, r'e- s première grande victoire politique. 
er et [n’est pas homme à s'arrêter en che- 
rates, min. 
ux et Il arrivait naguère à Mende de 
- par sorienter à gauche (il combattit par 
rates, exemple l'armement nucléaire de la 
orces Bundeswehr, tant qu’il put espérer 
y agner en popularité), mais il vira 
fapidement de bord chaque fois que 
voir #s puissants bailleurs de fonds de la 
— ubr lui coupèrent les vivres. 
chef À É 
= Des concessions impopulaires 
n of- 
e de I est encore difficile de pré- 
& de Joir qui, au sein du parti libéral, 
voite brendra le dessus, des vieux libéraux 
tés, authentiques comme MM. Heuss et 
nisté. arr ou des jeunes activistes du 
Ange alionalisme, Mais il est à craindre que 
Jont exofficier Mende éprouve davan- 
ne et ge de sympathie pour ces derniers 
pen- Que pour les premiers, 
nani- d ; Franz-Josef Strauss également a 
LL penchant à l’opportunisme et 


time à oublier (voir ma réponse à son 
ses prises de 


ernier démenti (1) 


—— 





(1) En page 2. 
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Paris, — 8.200 
, 400 grands fumeurs (dont 
de rombreux médecins) ont cessé de 
à ne 288 effort, sans volonté, grâce 
Co ut nouveau procédé (Nico- 
à tait disparaître le besoin 
M s m 
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dense de Propagande Anti-Tabac 
va r que ceux qui le désirent peu- 
oevoir Sratuitement une docu- 
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däntin: po" 86 K1) 18, Chaussée- 
portant aris, une enveloppe timbrée 
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tensif ortyl est absolument inof- 
& mo nescun « etre secondaire, est 
> @ 
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M. FRANZ-JOSEF STRAUSS. 
L'homme fort a fixé son prix. 


positions d'hier, Son heure est main- 
tenant venue. Grâce à son succès élec- 
toral, il a nettement renforcé sa po- 
sition au sein du parti gouvernemen- 
tal. Dès avant les élections, et vrai- 
semblablement à l’insu de l'état-major 
de son parti à Bonn, il a négocié se- 
crètement avec Mende, au nom de la 
seule C.D.U., la formation d’un gou- 
vernement de coalition avec les libé- 
raux ; il a vraisemblablement déjà 
fixé avec Mende le prix d’une parti- 
cipation de ce dernier à un gouver- 


nement dont M. Strauss serait 
« l'homme fort ». 
On estime généralement que 


En direct, de chez 





(Holmès.) 


M. Strauss ambitionne pour commen- 
cer le portefeuille des Affaires étran- 
gères dans un gouvernement Erhard, 
en attendant d'enlever le poste de 
chancelier, Son entourage, cependant, 
Jousse M. Strauss à conserver pour 
e moment le portefeuille de la Dé- 
fense. De cette manière, il conserve- 
rait non seulement ses pouvoirs 
anciens, qui sont considérables ; il 
éviterait également d’avoir à approu- 
ver les concessions internationales, 
extrêmement impopulaires, que le pro- 
chain ministre fédéral des Affaires 
étrangères devra consentir dans les 
mois qui viennent. 


H les ensembliers GÉRARD & PIERRE 
Il émane des créations francaises, scandinaves et italiennes 
À cette nouvelle esthétique, en matière d'ameublement, d’où 


est né le style contemporain. 
H  Gräce à l'initiative des ensembliers GÉRARD & PIERRE, les 
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Ci-dessus : Ensemble salle de séjour enteck. Bahut et table sur piètements tubes. Chaisesentecket cuir 


noir. Coin salon-bibliothèque composé d'éléments encastrés. À remarquer: l'originalité des éclairages 
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M. Strauss s’est également entre- 
tenu, dès avant les élections, avec 
Ludwig Erhard, le « père du miracle 
économique ». Aussi parlait-on dès 
lundi dernier d’un « attelage Erhard- 
Strauss >» pour briguer la succession 
d’Adenauer et barrer la route à 
M. Gerstenmaier, président du Bun- 
destag, qui compte de nombreux par- 
tisans au sein de la C.D.U, 


En mouvement 





M. Erhard a été surnommé à Bonn 
le «lion de caoutchouc >» parce que, 
s’il sait rugir, il s'incline ensuite trop 
facilement devant ses adversaires. 
Erhard a toutefois pris de l’assurance 
durant la campagne électorale ; il a 
été impressionné par les fréquentes 
ovations du public et ses intirnes as- 
surent qu’au cas où il deviendrait 
chancelier, il démontrerait une fer- 
meté et uné constance dont peu de 
ens le croient encore capable. A la 
ifférence de M. Strauss, 1l serait un 
partenaire moins commode pour 
de Gaulle et nouerait en revanche des 
relations plus cordiales avec-les Bri- 
tanniques. 


M. Willy Brandt, de son côté, pré- 
conise un gouvernement d’union na- 
tionale ; c’est là sa seule chance 
d'obtenir une part du pouvoir, Mais 
les deux autres partis n’accepteront 
de partager le pouvoir avec le S.P.D,. 
qu’en cas de crise internationale 
rave. Si M. Brandt demeure relégué 

ans l’opposition, il se trouvera sou- 
mis aux pressions croissantes de la 
auche de son parti, conduite par 
ÿ. Otto Brenner, président du syn- 
dicat des métallos. Par discipline, 
M. Brenner fera sans doute preuve de 
retenue pendant quelque temps, pour 
n’en réclamer que plus vigoureuse- 
ment ensuite «une véritable opposi- 
tion ». 


La gauche du S.P.D., en effet, 
aura bientôt le vent en poupe ; plu- 
sieurs mesures impopulaires sont im- 
minentes : une augmentation des 
impôts, rendue nécessaire par l’alour- 
dissement des charges militaires ; une 
prolongation de la durée du service 
militaire ; des augmentations de prix, 
les industriels n’ayant fait preuve de 
retenue, ces derniers mois, qu’en rai- 
son de l’approche des élections. Des 
conflits surgiront alors entre la direc- 
tion du S.P.D. et les « rebelles » (les- 
quels, à l'exemple des anciens beva- 
nistes britanniques, projettent de 
créer leur propre service de presse 
et leur propre journal) et une scis- 
sion du S.P.D, ne peut être exclue. 


En conelusion, la politique alle- 
mande s’est remise en mouvement, 
Des forces de droite et de gauche, 
nouvelles et plus radicales, longtemps 
réduites au silence, cherchent à se 
faire entendre dans le cadre des trois 
grands partis. Une nouvelle période 
d’agitation s'annonce que des leaders 
jeunes et souples (voire trop souples) 
chercheront à mettre à profit. L’Alle- 
magne s’est éveillée d’un long som- 
meil. 


ROBERT JUNGK. 





“ 


meilleurs stylistes et archi- 
tectes de ces différents pays 
présentent actuellement dans 
les magasins GÉRARD & 
PIERRE leurs nouvelles 
créations, ‘- "2m #20 
Le bureau d’études GÉRARD 
& PIERRE est mis gratui- 
tement à votre disposition. 
Afin de profiter de ce service, 
il suffit d'envoyer un plan 
sommaire, de la pièce ou de 
l’appartement à meubler, à 
l’aide duquel vous est soumis 
gratuitement un projet com- 
plet de la future installation, 
avecmaquettes, devis et toutes 
suggestions indispensables à 
la réalisation de cette ambian- 
ce de détente si recherchée 
aujourd’hui. 

3 magasins à PARIS : 

74, Bd MAGENTA (show room INTÉRIOR) 
NORd 10-62 

21 br go consacré aux 
créations scandinaves de grand 
standing) 

146, Bd MAGENTA + TRUdaine 70-21 
(Créations françaises) 9 
79, Rue de RENNES - Liftré 12-12 


{show room ROCHEBRUNE consa- 
cré aux éléments ROCHEBRUNE) 


Adressez-vous à l’une de ces 3 adresses 
pour recevoir la documentation N° 
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LA FRONDE DES 












Quelle a été l'attitude difficultés que le gouver- 
de l'Armée pendant le nement a euesàfairenac- 
putsch d'Avril ? Pour cepter, puis à faire trans- 
comprendre ce qui peut mettre, les ordres qu'il a 
se préparer actuellement donnés pour préparer la 
dans les coulisses du pou- résistance à une éven- 
voir, il faut connaître les tuelle opération des gé- 


C E dimanche 23 a bien mal commencé à 
A Paris, Des attentats au plastic font à 3 heu- 
res du matin un mort à l’aérogare d'Orly et des 
blessés à 7 heures à la gare de Lyon. Puis ce 
sont les nouvelles, toutes mauvaises, d’Algérie : 
Challe proclame qu’il tient la plus grande par- * 
tie de l'Algérie, Salan arrive à Alger, M Lai 
et le général Olié ee malgré eux Télergma, 
d’où le ministre téléphone ses alarmes à M. De- 
bré, puis Bône, et dans cette précipitation on 
croit voir à Paris une preuve de plus que Challe 
tient presque toute l'Algérie. 


A l'Elysée, le général de Gaulle consulte dans 
la matinée mais ne paraît autrement pressé ni 
de faire jouer l’article 16 ni même de prendre 
la parole à la radio. Le retour précipité de 
M. Joxe le fait cependant hâter le mouvement 
au début de l'après-midi mais il faudra linsis- 
tance de son entourage et de M. Debré pour 
qu’il accepte de parler dès le soir même. 


Le Premier. ministre qui est au centre de 
l’action voit le vide se creuser d’un côté et de 
l'autre de la Méditerranée. Peut-être n’a-t-il pas 
tous les renseignements, mais ceux qu’il n’a 
pas l’inquiètent plus encore que ceux qu’il a. 
Sans doute les hiérarchies parallèles fonction- 
nent-elles une fois de plus, mais si tout n’ar- 
rive pas nécessairement au Premier ministre, 
tout part de lui et c’est bien en fonction de ses 
informations qu’il est obligé de donner ses 
ordres à ceux qui voudront bien les exécuter. 


A l'Elysée, M. Jacques Foccard chôme aussi 
peu que M. Michel Debré à l'hôtel Matignon. 
Avec l’humble titre de secrétaire général à la 
Communauté, il est, dit-on, l’homme des petites 
opérations et des grands moments. N’apparais- 
sant pas il est toujours présent. Au centre de 
la toile, il a ses antennes et ses réseaux. Il est 
informé et efficace. 

Le Premier ministre, lui, a ses officiers et ses 
préfets et il presse le Président de la Répu- 
blique de mettre chacun devant son devoir 
et la nation tout entière qui vaque à ses plaisirs 
dominicaux en étant bien sûre, trop sûre, que 
de Gaulle «arrangera ça» comme il a «ar- 
rangé» l’histoire des Barricades. 

Dimanche, en fin de matinée, M. Debré tient 
conseil avec MM. Roger Frey, de La Malène, 
Foccard, Melnik, d’autres encore auxquels se 
joint M. Chaban-Delmas. On y discute des me- 
sures à prendre pour parer à une opération 
contre la métropole ou la capitale venant d’AI- 
ger ou de Pau. « Mais ne conviendrait-il pas 
d'informer la population du danger ? > demande 
le Président de l’Assemblée nationale, On 
passe. 


Quatre heures 





de préavis 





Paris est bien flanqué de troupes au sud et 
au nord : Rambouillet et Orléans, Rueil et Pon- 
toise. Mais Orléans n'est pas sûr et Rambouillet 
évoque le 13 Mai, toujours le 13 Mai. Depuis 
samedi au petit jour toutes les polices ont posté 
leurs guetteurs aux portes du quartier. Les 
chars resteront sagement dans leur garage, mais 
leur présence aux portes de la capitale trou- 
blera les nuits du gouvernement. D’autant qu’un 
message d'Alger intercepté la veille semblait 
bien destiné aux chefs — arrêtés le samedi 
matin — du complot de Paris. 

« Tirer ou ne pas tirer ? >» telle est la ques- 
tion, simple et tragique, qui se pose à M. De- 
bré. Que la menace vienne de la métropole 
ou d’Algérie, l’ordre devra ou non en être donné 
par lui qui se retrouve à cette heure le seul 
« responsable de la défense nationale >» comme 
le veut la Constitution et l’exige l'insurrection 
d’Alger. ù 

Pour l’armée de l'air, le probième de l’ou- 
verture du feu se pose de façon d'autant plus 
dramatique qu’elle a pour chef le général Nicot, 
major général de l’armée de l'air eui s’est fait 
le complice de Challe en assurant son départ 
en Algérie, Le général Stehlin, chef d'état- 
major de l’armée de l'air, est à Madagascar où 
il remet des appareils à la naissante aviation 
malgache. Nicot fera tout ce qui est en son 
pouvoir pour éviter à l’armée de l'air de Ja 
métropole d'intervenir. Ses arguments sont par- 
fois improvisés. 

Au cours de la réunion d'état-major qui 
s'est tenue le samedi soir au retour de Rabat 
de M. Messmer, il a déjà expliqué au ministre 
qui voulait interdire tous les vols en territoire 
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néraux insurgés contre In nées d'avril. « L'Ex- 
métropole. Jacques Fau- press » termine cétte se- 
maine la publication des 
révèlent, dans leur livre extraits de cet ouvrage 
«La Fronde des géné- qui paraît Ia semaine 
raux », certains événe- prochaine aux Editions 
ments inconnus des jour- Arthaud. 


métropolitain, 7 ne saurait en être question : 
— Comment les élèves de nos écoles pourront- 
ils s'entrainer ? 


— De toute façon, répond avec son per- 
pétuel sourire le ministre des Armées, c’est de- 
main dimanche. Ils ne voleront pas. 


— Mais lundi ?.… 
— Lundi, nous verrons.» 


Les réserves actives de l’armée de l'air ont 
été rappelées. Elles sont formées d'hommes en- 
traînés qui résident près des bases et peuvent 
être mobilisés et utilisés sans délai. A la marine, 
on a demandé des navires équipés de radar 
qui_ puissent surveiller le ciel plus au sud que 
les installations métropolitaines. Grâce à eux, 
on seräit averti de l’arrivée de bimoteurs de 
transport Nord 2501 au moment même où ils 
franchiraient la côte algérienne, c’est-à-dire 
deux heures et demie avant qu’ils atteignent 
la côte métropolitaine, trois heures à trois heu- 
res et demie avant qu’ils arrivent à Toulouse 
ou Bordeaux, quatre heures à quatre heures et 
demie avant qu'ils survolent la région pari- 
sienne. 

Après bien des discussions, l’ordre est donné, 
à l'échelon gouvernemental, de s'opposer à une 
incursion aérienne rebelle «par tous les 
moyens >». La formule, pour les aviateurs, exclut 
l'ouverture du feu. 11 éxiste sm effet une gamme 
très précise de moyens d’interception. 

Le premier consiste à avertir l’aéronef sus- 
pect parTadio, du sol. Vient ensuite l’avertisse- 


. 





(Agip.) 
M. JACQUES CHABAN-DELMAS. 
« 1l faut trouver autre chose ! » 
























ment donné par radio, d’un avion dei 
puis les signaux visuels — battements à 
survol — après quoi interviennent Jen 
semonce en vol parallèle au suspect, 
seulement sur un ordre exprès donné 
lon gouvernemental, le tir de destrüets 

Dès le dimanche matin, M. Debré 
à donner l’ordre d'ouvrir le feu à ters 
dans les airs. Depuis la veille, il 
fois par jour les responsables civils ét 
les officiels, MM. Frey; Papon et Y 
officieux, Meinik, Foccard, Guichard” 
le général Puget, chef d'état-major. 
adjoint de la Défense nationale dé. 
le général Olié, le général Gazin, côm 
la région militaire, le  générai "à 
M. Messmer. + 2 


r 


PER ER ECC OCR 


Dimanche après-midi, le ministre € 
réunit rue Saint-Dominique les chefs mn 
et leur parle de l'ouverture du feu 
aussitôt plus que des réticences chez 1e. 
Gazin et surtout chez le général Nico 
demande-t-il au Premier ministre de 
au plus vite le major général de l'air por 
surer de sa fidélité, “. Debré convoque 
au début de l’après-midi et lui-demande# 
était au courant des intentions de Che 
général reconnaît qu’il lui en a parlé, m4ÿ 
vaguement et que lui-même a es dis 
suader. « Ce serait une te {> À 

Le Premier ministre lui démontre juste 

ue pour empêcher à cette aventure de #éter. 
dre à la métropole, les forces loyales peuvent 
être contraintes d'ouvrir le feu sur les autre. 

En attendant, plusieurs décisions sont 
intervenues. Un contact a été pris avec des 
ciers gaullistes du 2° hussards d’Orléans” 
régiment qui doit servir de point de ralliement 
aux activistes drainés un peu partout € 
des éléments résolus à faire une opération 
la capitale. Les officiers gaullistes, puisque 
chance il y en a, se révèlent décidés à enpéche 
le cas échéant, et au péril de leur vie, lersot- 
lëvement de leur régiment. 

L'ordre est d'autre part donné — mais ibne 
sera pas exécuté — d'enlever les culasses des 
chars de Rambouillet ; le gendre du général 
de Gaulle, le colonel Alain de Boissieu, qui 
appartient à l’inspection de l’arme blindée, sy 


rend lui-même pour s'assurer, non du loyalisme ration 
du colonel Desrousseaux de Vandières, dont le ment 
gouvernement a des raisons suffisantes de dot- seul P 
ter sérieusement, mais de l'impossibilité où les inter 
officiers du 501° seraient de faire mouvement h prés 
vers Paris. da 

Un autre ordre est donné — et il sera ext- nl Le 
cuté — de transférer immédiatement sur l'aéro- dt fut 
drome de Toulouse les dix Nord 2501 qui étaient Le 
affectés à l'entraînement des paras de Pau dont la que: 
l'aérodrome est d’ailleurs gardé par des ger- Mai 
darmes et des C.R.S. Enfin deux commandos Mais 
de ia marine venus de Toulon, composés de ET 
soixante-dix hommes à toute épreuve morale _ 
et physique, sont adjoints à la défense rappro gs 


chée de PElysée. talise 
En cette journée du 23 avril les « hommes ds À 
du 13 Mai », ne revivent-ils pas, mais celte fois 


de l’autre côté, les journées de 1958 ?11y a juste D 
deux ans et onze mois, le 23 mai, le général équipa 
Salan prenait en main l'opération aéroportée dfére 
« Résurrection » qui aurait donné le coup de On 
grâce à la IV* République, si elle n'avait er Paris 
mourir, Le général Miquel qui commandait A mais « 
région de Toulouse en était le chef opéralion devoir 
nel en France. Les paras du Sud-Ouest auraien de Sie 
>récédé ceux qui d’Alger devaient atterrir 2 machi 
Routost et à Villacoublay. On en attendait _ dei 
cinq cents sur des Nord 2501 sous les ordres du confiri 
général Massu.… ee bien 
Le successeur du général Miquel, gen 
fidèle mais inquiet : une agitation intense res 
depuis la veille parmi les paras de [NS it 
général Gilles commandant la IX ren Debré 
préoccupé, très préoccupé, lorsque * ji que 
l'appelle au téléphone à Toulouse ge h 
l’igame M. Moris, tandis qu'à l’autre bout E 
ligne, le général Crépin est confiant : Le 
confiant peut-être car on s’agite beaucoup Fe 
dans deux ou trois unités d'Allemagne. Et à 
Æ Pr 
sil le 
u e seu 
es d ni ce 
à -Les barrages © sont t 
DE 
. L Où d'a 
maire de Sierk ui 
ht RTE Mais ç 
| OÙ, uw 
» généra 
Adjoint au commandant en chel, is Buté 
Vanuxem, qui avait été rappelé d A ae sa villa 
en Allemagne, est mis aux arrêts ait chiens | 
gardée par trente gendarmes el Dufour, qui 4 
policiers, tandis que le colonel + arrêté à | 
décidément l'humeur baladeuse, # comma 
Offenburg. Et le général Gribius * ç eux, 4 
dait les chars de Rambouillet, tonQr re à l'opé- 
moment du 13 Mai, et devait participe 
y 
got 2 L'E 
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EN PTE VE EEE 


ration sur Paris (1). Il était en Algérie au mo- 
ment du 24 janvier. Il est en Allemagne. Au 
«il prononcé de son nom, on s’inquiète, on 
sinterroge en tout cas comme à l’évocation de 
h présence outre-Rhin, hier, du général Allard 
qui y commandait en chef, il y a peu de temps, 
le forces françaises (2), et, avant-hier, du géné- 
al Lecomte qui y commanda un corps d'armée 
# fut longtemps le cerveau de la fronde avant 
de mettre enfin son intelligence au service de 
h guerre de demain au SHAPE. 


Mais de Gribius, baroudeur et gaulliste, le 
fnéral Crépin répond et lui confiera le com- 
andement de blindés que, lundi et mardi, le 
Suvernement rappellera d'Allemagne. 


Lies pour les utiliser ou pour les neu- 
Le «Pour faire face à toute entreprise 
ie ments factieux >, comme l’assura le mi- 
Le des Armées, ou our y parer, comme le 
.Mnerait à croire le fait que les chars et les 
‘uipages furent embarqués sur des convois 
férents. 

» A 
ee Dors la question. Non seulement à 
mis” den E a toujours de mauvais esprits, 
sk Ds ‘st où le ministre des Armées crut 
à Sierk rer les populations et où le maire 
mchines ressa dans la nuit des barrages de 
cars agricoles et ne les leva devant les 

venus de Trèves que lorsqu'il lui fut 


con è in à É 
bi firmé que l'ordre de mouvement émanait 
ln de Paris. 


Les  « cousins 


de province » 


a paris ? Rien ne bouge. Ni pour. Ni contre. 
vi le ee ministre est résolu à faire tirer, 
ve p Mais à cette heure, il est encore 
ni teux à € vouloir. Ni les chefs de l'Armée, 
sont {out i eu garde, ni ceux de la police ne 
l'ordre g’ ait sûrs d’être obéis s’ils donnent 
M d'ailleurs, M le feu sur les paras Ar 
i 1958 rs. M. Debré revit cette fois non plus 
mais en es janvier 1960, et du même côté, 
Le Plus feutrée, cette scène du 25 à Alger 
4 un, les généraux venaient lui dire 
de ne Tournoux a révélé dans « Secrets 
que le À il avait donné sa parole à M. Del- 
périeu: 2° an Gribius avait averti son su- 
la réci ct, le général Noiret, commandant 
2 Sion militaire de Paris. 
era yen Inspecteur de l'infanterie, le 
demeurer + pr Lee pre le 22 avril, de 


L' 
EXPRESS, 91 SEPTEMBRE 1961 








UN AGENT DE LA POLICE PARISIENNE, 


Il y aura bien quelque part quelqu'un pour tirer ! 


poliment, les colonels beaucoup moins, qu’il 
est des ordres qu’il vaut mieux ne pas donner 
puisqu'ils ne pourraient être exécutés. L'Armée 
ne tire pas sur l'Armée, du moins quand elle 
n’est pe attaquée. . 

M. Debré est alors en possession de rensei- 
gnements dont la véracité est diffieile à contrô- 
ler, mais dont. la convergence fait d’autant plus 
impression qu'il sait, depuis le coup de filet de 
la veille, qu’une opération était prévue en mé- 
tropole, dont il ignore cependant les moyens et 
les objectifs précis. Par surcroît, un message 
e a été intercepté annonce que «les cousins 

e province arriveront demain matin à 5 heures 
en tenue légère. >» Ordre ou intoxication ? Peu 
importe. Tenue légère signifie, en tout cas, que 
l'opération serait aéroportée et non parachutée. 

Une nouvelle réunion des responsables de 
l'ordre a lieu. Rentré d’Algérie, le général Olié 
y expose les raisons que l'Armée a d'éviter à 


A -. 


Pour les aviateurs, 
la formule « par 
tous les moyens » 
exclut l’ouverture 
du feu. Mais le gou- 


vernement l’ignore. 





tout prix d’avoir à tirer sur l’Armée ; il est 
clair, humain, persuasif. M. Papon enchaîne en 
faisant observer que les forces dont il dispose 
comprennent la garde et la gendarmerie, filles 
bottées de cette Armée dont vient de parler le 
général Olié ; il ne peut répondre que des bri- 
gades d’intervention de gardiens de la paix. 
(Mais comment pourraient-ils tirer si les gen- 
darmes ne tiraient pas ?) Les C.SR. relevent 
elles-mêmes du directeur de la Sûreté, M. Ver- 
dier. Les responsables de l’ordre sont circons- 


(Dalmas.) 


pects mais fidèles (3). Les exécutants, lorsqu'ils 
sont militaires, sont à l’image d’une Armée 
déchirée, civils, à l’image d’une nation assoupie. 

Le Premier ministre en parle au petit groupe 
qui ne le quitte point ni de jour ni de nuit. 
« L'Etat a Jailli ètre abandonné par ceux qui 
avaient mission de le soutenir », dira plus tard 
M. Terrenoire. «11 faut trouver autre chose », 
dit sur le moment M. Chaban-Delmas. On en 
est là vers 8 heures du soir. Puis on s’en va 
ensemble — revenus aux grandes heures de la 
Résistance — écouter l’allocution du général 
de Gaulle. 

…< Françaises, Français! Voyez où risque 
d'aller la France par rapport à ce qu’elle était 
en train de redevenir. 

« Françaises, Français, aidez-moi ! » 

Cet «Aidez-moi», c’est l’euréka pour MM. 
Frey et Chaban-Delmas. Le ministre de l’Inté- 
rieur songe dès cet instant, bien qu’il n’en ait 
pas fait confidence, à mobiliser et à armer, pour 
les mêler éventuellement aux unités régulières, 
les militants, ouvriers ou non, de l’U.N.R., que 
M. Le Tac commence à rassembler au siège du 
parti, rue de Lille. «Aidez-moi!» C'est en 
tout cas à ce moment que le président de l’As- 
semblée nationale propose tout à trac à M. Debré 
de donner un accent nouveau, une force accrue 
à son allocution, et de convaincre par exemple la 
population de se rendre sur les aérodromes. La 
foule n'’avait-elle pas failli empêcher Lindbergh 
d’atterrir lorsqu'elle s'était précipitée pour l’ac- 
cueillir au Bourget ? Autant que dans l'esprit 
du président de l’Assemblée nationale, l’idée a 
jailli dans celui d’un grand ami qui ne le quitte 
pas ce soir-là, un compagnon de la Libération, 
M. Maillet. 


Un putsch 





propre ? 


Challe n’est pas Franco. Il ne veut pas de la 
guerre civile, il faut l’en menacer. 

En ce dimanche soir, les Parisiens dorment 
ou rentrent de la campagne, insoucieux du 
danger ; il faut les réveiller, au besoin les 
affoler, en tout cas les frapper. Du même coup, 
les colonels réfléchiront, ici et là-bas. Leur ligne 
de conduite, leur seuil sont depuis longtemps 


a 
(3) Le seul qui ne conservera pas son poste 
— aussitôt après les événements — sera le 


général Gazin, commandant la région militaire 
de Paris. 
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à 


fixés. Faire un putsch propre comme à Alger ? 


Oui. Avoir sur les mains le sang d’un seül Fran- 
çais ? Non. Contre les paras, la police ne tirera 
sans doute pas ; avec la population, elle résis- 
tera. Il faut qu’Alger entende raison et dône 
paraître un peu fous à Paris. 


Mais l’idée ne séduit 


n'ést pas encore décidé à prononcer le soir 
même ; sd : Res en les développant, quels 
ques-uns des thèmes présidentiels sans appel 
au peuple. 

M. Chaban-Delmas est revenu à l'Assemblée, 
Mais il n’a pas renoncé à convaincre M. Michel 
Debré. Vers 10 heures, il veut le joindre, mais. 
le Premier ministre est parti Pr l'Elysée, H 
y arrive au moment précis où M. Debré, en 
compagnie de MM. Messmer, Frey et Foccard, 
tous assez sombres, descendent les marches du 
palais. Là, il « vend > de nouveau son idée des 
aérodromes: Le Premier ministre n’est toujours 
pas acheteur ; mais il hésite, puis remonte seul 
s’en entretenir avec le général de Gaulle. « Libre 
à vous », lui dit le chef de l'Etat, et M. Debré, 
qui n’est pas encore convaincu, regagne l'Hôtel 
Matignon. M. Chaban-Delmas entge derrière lui 
dans le bureau du Président de ja République. 
Dès l’après-midi, le général s'était dit convaineu 
que les insurgés n’en sortiraient pas. e Préci- 
sément, lui avait-on répondu, pour en sortir, 
ils seront condamnés à pousser quelques unités 
métropolitaines à agir.» Mais il était serein et 
sceptique. Sûr de lui, il répliqua : « Vous ne les 
connaissez pas, ce sont des militaires, ils s'em- 
pétreront... » 

M. Chaban-Delmas évoque devant lui la me- 
nace d’un coup sur la capitale et lui suggère 
de jeter, s’il le faut, dès cette nuit, le peuple à 
ses côtés, non pas les syndicats et les -partis, 
mais la foule, cette foule indistincte, instine- 
tive, qui lui fait cortège lorsqu'il parcourt la 
France. Il n’a pas, semble-t-il, longtemps à 
parler. C’est bien «oui», cette fois, et le pré- 
sident de l’Assemblée nationale vient en infor- 
mer M. Debré à l'Hôtel Matignon. 


Debré préfère 
« convaincre » 


C’est donc M. Chaban-Delmas qui lui a donné 
l’idée inattendue, mais qui se révélera ingé- 
nieuse;, de convier da foule endimanchée à se 
rendre en famille sur les aérodromes de la 
région parisienne. Dix citoyens sur une piste 
ne peuvent-ils empêcher mille parachutistes 
d’atterrir ? 

C’est M. Melnik, conseiller dont la sûreté est 
précieuse, qui songe aux sirènes dont on pense 
que le hurlement fera impression sur les mé- 
chants parachutistes et que, tout au moins, elles 
réveilleront à la longue les bons Parisiens. 
< Allez-y ! >» 

Et c'est M. Debré qui ajouta € à pied ou en 
voiture ». On le brocarda beéaucor» après coup, 
mais comment voulait-on, après tout, que ïe 
peuple allât sur les routes et les aérodromes 
« convaincre des soldats trompés de leur lourde 
erreur, > À cheval ? 

Quelqu'un lui suggère de remplacer 
< convaincre > — qui est faible et même étrange 
— par < s'opposer à », qui est plus clair et plus 
martial. Il refuse. 

Par M. Foccart, M. Debré sait à cet instant 
que les activistes ne sont pas mobilisé: à Paris ; 
il n’a pas non plus de preuve certaine d’une 
opération imminente des parachutistes sur la 
métropole. C’est beaucoup Er tard dans la nuit 
qu’il apprendra que le général Challe s’est plaint 
par télégramme que les avions n’aient pas 
décollé.. M. Malraux en sèmera la nouvelle à 
5 heures du matin, dans la cour du ministère 
de l'Intérieur, Maïs s’il avait été bien inte-- 
cepté, le télégramme avait été mal interprété. 
Ces avions, rebelles à la rébellion, n’étaient pas 
destinés à la métropole, ils devaient transpor- 
ter des parachutistes d’un bout à l’autre de 
l'Algérie. 

M. Michel Debré ignore donc et la nouvelle 
et la méprise lorsqu'il s'apprête à expédier le 
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uère. Elle inquiète: 
même. M. Debré prépare alors lallocution qu'il. 


7 #T 


-. Document 


bon peuple endormi sur les routes d'Orly ou 
irget.. Il n'en a pas moins le sentiment 


r-certäin. 
Pressé, le, Premier ministre ne veut pas 
“attendre me la R.T.F. vienne l'enregistrer à 
domicile, il se 


rend rue Cognac-Jay à 23 h. 45, 
il apparaît sur le petit écran et jui, qui déjà 
dans les fémps ordinaires est peu  « radiogé- 
nique», montre ün visage altéré qu'une barbe 
d’un jour asSsômbrit encore. 

« Des avions sont prêts à lancer ou à déposer 
des parachutistes. sur divers aérodromes afin 
de préparer une prise du pouvoir. Je tiens à 
dire aux Français, et notamment aux habitants 
de la région parisienne, que lé gouvernement 
a pris des mesures pour s'opposer à celle en- 
tréprise.. 

«Des ordres ont été donnés aux unités de 
repousser par tous les moyens, je dis bien par 
tous les moyens, cette folle tentative... 

« Dès que les sirènes retentiront, alerg, à 
pied ou en voiture, convaincre des soldats 
trompés de leur lourde erreur. Il faut que te 
bon Sens vienne de l'âme pps et que cha- 
cun se sente une part de la nation.» 


Le détonateur est 





en place 


Comme tous les appels plus ou moins histori- 
ques, celui-ci a été bref et peu entendu. 

Cette nuïit-là, cependant, le Premier ministre 
a gagné une bataille psychologique, On ne saura 
jamais s’il aurait été suivi. Mais il a été cru. 

Revenu à l’Hôtel Matignon, M. Debré rejoint 
les responsables de l’ordre qui, au nombre de 
trente ou quarante, ont été rassemblés dans 
le grand salon du rez-de-chaussée. I1 n’y a pas 
là seulement les grand®S chefs, mais aussi les 
commandants des unités de Æimdarmerie, de la 
garde ‘et des C.RS,, c’est à ces officiers, aux 
exécutants, que le Premier ministre s'adresse 
cette fois. En quelques pos il fait appel 
à leur sens du devoir ; il cherche à les élever 
au-dessus! d'eux-mêmes, à les dégager de leur 
solidarité de corps ; il y réussit en partie. 

< Vous êtes l'Elat, messieurs, leur dit-il. AHez- 
vous défaillir parce que quelques centaines 
d'hommes le menacent ? » 

Puis le Premier ministre interroge personnel- 
lement nombre de ces officiers : il fait ses 
comptes. Le er de police aussi, sur qui 
reposent, en définitive, la sécurité de la capi- 
tale et la survie du régime. Si les paras arri- 
vent, il y aura bien quelque part quelqu'un 
pour tirer. Civil ou militaire, le détonateur est 
prêt désormais et, en désespoir de cause répu- 
blicaine, il y a les deux commandos de la ma- 
rine Qui, en plus de leur courage et de leur 
loyalisme, ont l'énorme avantage d’être vêtus 
de léopard. 

Entre-temps, M. Michel Debré s’est retrouvé 
avec le général Nicot. Le recevant à 21 heures, 
il lui avait demandé de préparer une instruction 


« LA FRONDE DES 
GÉNÉRAUX » Éditions 


Arthaud }, sera en vente 
dans toutes les librairies 


dès la semaine prochaine. 





Le ‘marathon de la route”, ancien Liège-Rome-Liège, transformé cette année en 
Liège-Sofia-Liège, est devenu l'épreuve la plus dure du calendrier sportif automobile : 

90 heures de conduite ininterrompue dans une course de vitesse de 5.500 km 

sur les pires routes d'Europe. 170 des plus célèbres pilotes y disputaient une victoire 

qui devait infailliblement désigner la meilleure grande routière existant acttefflemènt dans le monde. 
85 voitures étaient au départ, 8 seulement passèrent la ligne d'arrivée, 

Sur ces 8 rescapées, 3 Citroën dans les 5 premières : 1° Bianchi-Harris, Citroën DS 19, 

2°"e Walter-Wenscher, Porsche, 3°"° Neyret-Terramorsi, Citroën 1D 19, 
4°" Bohringer-Aaltonen, Mercedes 220 SE, 5°"° De Lageneste-Burglin, Citroën DS 19. 
C'est la première fois depuis 10 ans que la France remporté ce térrible rnarathon. 
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rience, les terribles implications. Le 1 






quite et formelle sur Houvertuté du feu de 
aviation, puisque aussi bien l’ord he 
perdu dans Îles airs. Fe Oral s'éif 
Le major général commence par attendre : 
qu’à 23 h. 30 pour en apporter enfin LL 
N a préparé, le Premier ministre en “r 
e sa main deux expressions qui lui Crise 
peu claires. Le général Nicot demande et 
si une copie de linstruction doit être pu 
au général Bigot, à Alger. M. Debré acquiert 
et avec son accord le général ajoute Le 
main sur le télégramme destiné aux tsde # 
d’Alger : « J'exécuterai cet ordre.» Nicot rés 
enfin désolidarisé de Challe. ‘e 
Jusque-là, on n’en était encore qu'ag tir 
semonce, dernier des « moyens» de police d 
ciel, et il semble bien que M. Debré n'ait 0" 
été mis au courant de l'interprétation te 
mentaire donnée aux ordres du gouvern 
Son ancien chef d'état-major particulier. &ni 1 
avait déjà caché les projets de complot, avait 
ainsi de nouveau trompé sa confiance, Ü hi 
restait à le faire une troisième et dernière fois, 
Pendant ce temps, M. Messmer conv le 
général Délfino, commandant de la’ 
aérienne. Ancien SAUT de Norman 
men, il souffre cruellement de la situation où 
il.se trouve placé; il n’ignore pas, pa 














lui donne explicitement l’ordre d'aller au 
VE Dos diner pr 

nér o s'incline et rappof 
levard Victor, à l'état-major de l'Air ee ee 
tives a lui ont été données. 

La défense aérienne exige une mise en œuvre 
instantanée. Trois lignes directes relient l'état. 
major à la grande salle d'opération souterraine 
où l’on coordonne et dirige l’action des chas. 
seurs. L'une est Pos dans le bureawdu 
néral Stehlin, l’autre dans celui de Nicot, la troi. 
sième dans celui du général Delfino. Tandis 
que celui-ci alerte le « cerveau > de la défense, 
situé à l’est de Paris, Nicot appelle tour à tour 
ses grands suübordonnés, les généraux comman- 
dant de régions aériennes. Non pas leur 
donner des ordres — ils disposent des appa 
reils et des bases — mais pour les avertir qu'il 
va être obligé de leur en donner. Curieuse mé- 
thode de commandement. « Préparation psy- 
chologique », affirmera plus tard l'ancien major 
général. 











Pas de kérosene, 
pas de munitions... 


Les réactions sont diverses. Le général Ber- 
nard Challe, homonyme du chef de la rébellion 
d'Alger, fera savoir à ses unités qu’il n’est pas 
question de tirer ailleurs qu'à côté. Avant que 
la nuit s'achève, il sera remplacé à son poste 
de commandant de la 11° région aérienne — 
celle de Paris — par le général de brigade 
aérienne Hugo et mis en disponibilité-jusqu'à 
sa retraite. Pour le général Gauthier, comman- 
dant de l’Ecole de l'Air, qui assure par intérim 
le commandement de la région aérienne, d'Aix: 
en-Provence, s’il ÿ a un cas de conscience, il 
n’y a pas de problème de discipine; il met 
en œuvre les moyens dont il dispose. Pour le 
général Jean Accart, commandant le 1°’ comman- 
dement aérien. tactique, «fer de lance» de 
l’aviation française, dont la plus grande partie 
est en Allemagne, pas de problème ut 
I] enverra des escadrons de renfort à Mont 
de-Marsan et à Orange: A Dijon, les Mysiéres 
seront lés premiers à patrouiller dans la vallée 
du Rhône: Ailleurs, la situation est moifis nelle. 
On trouve des faux-fuyants : pas d'avions, pe 
dé kérosène, pas de munitions. Surtout, _ 
que l’ordre formel n’aura pas été donné — € 
même après, mais avec plus de discrétion — 
on s’en tiendra aux consignes de la veille, à 

Ayant ainsi laissé aux généraux le tem 2 
mûrir leurs cas de conscience, Nicot se déciée 
enfin à donner, à 4 h. 24, l'ordre d opportun 
du feu, c’est-à-dire avec plusieurs en 
retard, puisqu'il lui a été donné par M, De it 
à 23 h. 30. Le danger, si danger il ÿ 44 
était alors écarté. 
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ALGÉRIE 


L'O.A.S. et le pouvoir 


@ Un envoyé spécial 


de « L'Express », dont 


nous ne révèlerons pas 
l'identité, pour lui per- 
mettre de poursuivre 
sa difficile enquête, a 


pu avoir cette semaine 


en Algérie ses premiers 


entretiens. 


Q. — On est très inquiet à Paris de 
la situation ici. On pense d’une part que 
l'administration est pratiquement entre 
les mains de l'O.A.S., que la Délégation 
n'est plus qu’une façade et que l'Armée 
est très contaminée par l’'O.A.S., pour ne 
pas dire en grande partie noyautée par 
elle, Est-ce vrai ? 


R. — J'ai l'impression qu’on s’auto- 
intoxique autant à Paris qu’ici. En ce 
qui concerne l’Armée, il y a 80 % des 
officiers qui sont contre des négocia- 
tions avec le F.L.N., mais ils le sont 
« moralement >» et <« passivement ». 
15 % à 20 % sont prêts à défendre la 
République. Aussi opposés que soient 
ces 80 % au régime, il n’y a pratique- 
ment plus de <comploteurs» dans 
l’armée d’active. 


Si par malheur. 


Q. — Et cette centaine d'officiers et 
de sous-officiers déserteurs, passés À 
l'O.A.S. dont on parle à Ina Défense na- 
tionale ? 


R. — Ils ne sont plus dans l'Armée. 
Ce sont des officiers dégagés des 
cadres, sans troupes qui ont été limo- 
gés pour activisme, il est normal qu’ils 
soient passés dans l'O.A.S. De même 
que la partie de la police qui vient 
d’être limogée risque fort de se rallier 
à l’'O.AS. elle aussi. Mais dans l’Armée 
même, des officiers déserteurs, il n’y 
en a que deux à trois qui s'ajoutent 
aux ex-colonels et aux ex-généraux 
dissidents. Leurs troupes se compo- 
sent d’Européens et non pas de mem- 
bres de l'Armée. Cela n'empêche pas 
plus des trois quarts de l'Armée d’être 
très opposés à la politique algérienne 
du gouvernement. 


Q. — Que se passerait-il si le général 
de Gaulle était assassiné ? 


R. — Sans doute une succession de 
coups de théâtre que personne ne peut 
prévoir. Le schéma d’un régime de 
droite modéré qui passe peu à peu au 
fascisme, et de là au communisme 
en passant par un front populaire. Ou 
de la dictature militaire qui bascule 
inévitablement à un régime de gau- 
che, puis d’extrême gauche, parce 
qu’un gouvernement de style national- 
socialiste <ne peut pas tenir en 
France > et serait balayé au bout de 
six mois. Tout cela me paraît une pure 
vue de l'esprit, fort optimiste d’ail- 
leurs. Si par malheur une dictature 
arrivait à s’instaurer en France, elle 
risque de durer dix ans ou plus. Mais 
la situation est loin d’être dégradée 
à ce point. 

Pour en revenir à l’Armée, son pro- 
blème et par là même un des aspects 
politiques de la guerre d’Algérie, est 
qu’elle ne veut pas abandonner les 
musulmans qui lui sont fidèles. Ceci 
est essentiel et le gouvernement n’en 
tient pas assez compte. 


Une sorte de baodaïsme 


Q. — Jusqu'à présent ce problème me 
paraissait certes important, maïs secon- 
daire dans le contexte général de Ia 
guerre. L'indépendance, le sort des Eu- 
ropéens (tellement plus important en 
nombre que celui des musulmans fidèles) 
me paraissent devoir passer en priorité. 
Le gouvernement d’ailleurs ne semble pas 
y attacher une importance décisive, 


R. — C’est là où il a tort. Dans la 
mesure où l'Armée représente une 
force politique, elle est un des points 
capitaux du problème de la guerre 
d’Algérie. On est obligé d’en tenir 
compte. L'Armée par exemple accep- 
terait une sorte de baodaïsme. 


Q. — On ne va tout de même pas 
installer un gouvernement provisoire 
d’une Algérie indépendante qui ne cor- 
respond à rien, et ne fait que retarder 
et compromettre les négociations, pour 
faire plaisir à l'Armée ? 
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R. —— Je suis tout à fait d'accord 
avec vous. C’est absurde sur le plan 
international, sur celui de nos rap- 
ports avec le F.L.N., sur la bonne 
conduite de nouvelles négociations, 
mais cela peut sauver le régime. 

Q. — Ne croyez-vous pas qu'il serait 
plus simple de négocier directement sur 
ce point avec le FLN. qui n’a rien à 
y perdre ? 


R. — Le F.L.N. n’a jamais parlé du 
sort des musulmans. 


Q. — Je ne pense pas que ce soit une 
question insoluble., 


R. — Non, mais c’est à ce prix-là, 
et j'insiste là-dessus, qu’on évitera une 
nouvelle crise dans l’Armée. 


Le moral de l’Armée 


Q. — Vos ordres sont-ils exécutés ? Vos 
mesures sont-elles appliquées ? Bref, est- 
ce que vous gouvernez ? 


R. (I1 me regarde avec un petit sou- 
rire ironique). — Nous ne donnons 
pas d’ordre, puisque nous ne recevons 
aucune directive de Paris. Nous ne 
gouvernons pas, puisque «nous ne 
sommes pas gouvernés >, mais nous 
administrons. Tout fonctionne norma- 
lement (dans la mesure où l’adminis- 
tration fonctionne). On peut dire que 
le F.L.N. et l’O.AS. sont les deux par- 
tis qui représentent chacun une com- 
munauté, mais ni l’un ni l’autre n’a le 

ouvoir, Et actuellement, du côté de 
’O.A.S., la situation s’est nettement dé- 
gradée. 

Après cet entretien avec une per- 
sonnalité de l'administration, j’ai de- 
mandé aux autorités militaires où en 
était «le moral de FArmée ». Voici le 
diagnostic qui m’a été donné par le 
cabinet du général Ailleret : 

@ Grand malaise dans l'Armée, 

6 35 % d'’activistes prêts à l’action. 
®@ 15 % prêts à se battre pour défen- 
dre la République. 

6 50% d’attentistes. (Mais, dans les 
35 % d’activistes, une grande partie 
est dans les états-majors, donc entière- 
ment coupée de la troupe.) 





Une autorité incontestée 


J'ai rencontré ensuite un autre 
membre de la Délégation générale. I] 
m'a dit: «L'O.AS. est fortement 
structurée, Quadrillage en îlots, en 
quartiers, ce qui permet la mise en 
condition de la population. Elle main- 
tient le tonus par les tracts, affiches, 
inscriptions, drapeaux sur les immeu- 
bles publics. 

« C’est la première fois g'ie la popu- 
lation européenne se vof vraiment 
contrainte à une discipline : elle craint 


À LA RECHERCHE DU PLASTIC, À ALGER. 
« La prenve qu'on n'est pas tout seul, » 


et respecte l'O.AS.,, ce qu’elle n'a 
jamais éprouvé ni envers l’adminis- 
tration française, ni même envers l’Ar- 
mée. Il y.a peu de temps, les petits 
pouvoirs locaux de er encore, les 
dissensions parmi les dirigeants des 


mouvements divers, se déclarant de 
l'Algérie française étaient de notoriété 
publique. Maintenant, il y a une auto- 
rité incontestée, celle de l'O.AS, et 
une unité d’action. 

« C’est extrêmement dangereux. 
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«La police est presque entièrement 
entre les mains de l’O.AS. (hier, on 
n'avait dit qu’il y avait de nouvelles 
équipes de polices très sûres, bien or- 
ganisées et dynamiques...) 

«Mais les 10000 gendarmes et 
gardes mobiles qui gardent Alger avec 
leurs blindés sont prêts à défendre le 
gouvernement, et décidés à tirer. 

« La situation se détériore de plus 
en plus. Les relations entre les com- 
munautés risquent de mettre le feu 
aux poudres. Une flambée très san- 
glante provoquerait l’intervention de 
l'Armée. » 

Mon troisième interlocuteur a été un 
artisan de l’Algérie française « évo- 
ué», comme il s’est lui-même décrit. 
ILa des contacts fréquents avec des 
gens de l’O.A.S. (parmi les petits 
cadres). 


Quelque chose de grave 


Il s'adresse à moi : 

«Vous avez vu l’évolution rapide 
des événements depuis deux mois, 
l'ampleur qu’a prise l'O.A.S.? Son pou- 
voir? C’est extraordinaire, C’est la 
première fois que les Algériens obéis- 
sent, ils ont peur de lV'O.AS, Ils sont 
Soumis à sa discipline. Elle rayonne 
dans toute l'Algérie et est remarqua- 
blement organisée. I1 va y avoir quel- 
que chose de grave bientôt, » 


Je quitte mon interlocuteur assez 
déprimé, je l'avoue, Un jeune Algé- 
rois me raccompagne. 

< Vous savez, me dit-il, bien sûr 
lorsqu'on entend les explosions on est 
heureux parce que l’on sait que l’on 
m'est pas tout seul. Maïs on sait aussi 
que l'Algérie sera indépendante. 


ËE #y Vous ne croyez pas à l'O.A.S., 


pes Non. Peu de gens y croient. 
D: Je suis pompiste, et je vois 

centaines de personnes par jour, 
Ai est bien bas. Très peu 
> à l'O.ASS., mais beaucoup sa- 
, que l'Algérie sera indépendante. 
a restion est de savoir ‘s’ils devront 
De ,u s'ils pourront rester, Moi 
D un partie s’en ira, mais 
Dr" eront tout de même. Moi 


XXX. 
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Meissonier, Staal, Gavarni, Doré, Lampsonius. 


Profitez de ces conditions exceptionnelles 


par mois) proposé par le Club Français 
vous permet de saisir cette occasion 
inespérée : posséder au prix spécial de 
souscription cette collection incompa- 
rable à tirage limité. Le “ tout Balzac 
sera la gloire de votre bibliothèque et 
prendra avec les années une valeur 
inestimable. Hâtez-vous , 


Cette monumentale édition des œuvres 
complètes de Balzac consacrée par la 
critique unanime comme la mieux établie 
et la seule qui fasse véritablement auto- 
rité était épuisée depuis plus de 3 ans. 
Mise aujourd'hui en réimpression, elle 
est réservée aux souscripteurs. Mais le 
système de publication bimestrielle et de 


versements échelonnés (15 NF seulement limité |! 


OR CN GUN UNS GUN DONS GÉND GUUD GUN QU SUR CEE MURS CRU JUS ŒUUS GUN CU CMD GUN GUN GUN GS MONS QU GUN GE GS DEN OUEN OnY 


LE CLUB FRANÇAIS DU LIVRE 6, RUE DE LA PAIX, PARIS 2e : 
D! 


F Documentation 
4 gratuite 


À Découpez ou récopiez 
ce bon et envoyez-le 
! au Club Français, 
8, r. de la Paix - Paris 2°, 
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Messieurs, 
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ë documentation illustrée N° Rue 
complète sur cette : 
édition monumentale. Localité Département 
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Veuillez m'envoyer sans engagement et 
sans frais une documentation complète sur votre nou- œ 
velle édition de Balzac en 16 volumes. 
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LE CLUB FRANÇAIS DU LIVRE - 8, RUE DE LA PAIX - PARIS 2° 


le tirage est 





Ce qu'est le ‘ tout Balzoe ” 
du Club Français du Livre : 


Pour la première fois tes œuvres sont 
classées selon la chronologie des évé- 
nements. Ce classement, établi pour 
nous par les plus éminents balzagiens, 
est conforme au vœu de Balzas li 
même. 1] se voulait ‘ historien de son 
temps”. Son but était de composer 
un vaste tableau de la Société Fran- 
çaise de Ja fin de l'Empire à la Mo- 
narchie de Juillet. Grâce à l'ordre nou- 
veau adopté, la Comédie Humaine 
apparaît enfin dans son plein sens. Et 
la lecture devient plus passionnante 
encore, plus vrai, ce monde balzacien, 
dans lequel nous pénétrons. 
Gommentaires et études des grands 
écrivains d’aujourd’huiaccompagnent 
chaque roman. De nombreux inédits 
enrichissent l'édition qui tient compte 
du dernier état des travaux critiques 
modernes. 

C’est là vraiment le « Balzac total” du 
XX: siècle, le définitif... et l’unique! 
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U NE étude récente sur les préfé- 
rences des Parisiens en quête 
d'un logement a donné des résultats 
assez surprenants : 


— 15 % veulent habiter le plus 
près possible de leur travail (en 
majorité, ils he pone pas de voi- 
ture et avouent qu'ils changeraient 
peut-être d'opinion s'ils en avaient 
une). 

— 10 % sont indifférents, pourvu 
que l'appartement soit agréable. 

— 5 % préfèrent la rive gauche 
(mais déclarent qu'ils savent bien 
que leur vœu est à peu près impos- 
sible à réaliser). 

— 4 % choisissent des quartiers 
divers pour des raisons de proxi- 
mité de leur famille (surtout d’une 
grand-mère à qui l’on peut toujours 
demander de garder ‘les enfants si 
besoin est). 

— 66 % 
un appartement dans les 
ouest, lesquels s'étendent 
toujours plus. à l’ouest. 


enfin rêvent de trouver 
uartiers 
‘ailleurs 


A quelques-uns de ces 66 %-là, 
nous avons demandé : « Pourquoi 2?» 
Par ordre d’importance, voici les 


réponses que nous avons obtenues : 


Il y a beaucoup moins d'usines, 
donc, l’air est meilleur. 


Les voies d’accès à la capitale 

sont les meilleures : autoroute, 
routes normales larges, moins encom- 
brées de poids lourds, autobus, trains 
fréquents et pratiques. 


> Le paysage est plus joli. 
C’est là que l’on construit les 
plus beaux immeubles, pas trop 


hauts, presque toujours dans des 
parcs, et même parfois luxueux. 


ep 
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L'ELEGANCE... ? 
Elle marchait déjà vers l'ouest. 


Les habitants y sont souvent 

d’un excellent milieu. (Une ré- 
ponse parmi d’autres : « Les voisins, 
cela compte, et la co-propriété, c’est 
une sorte de communauté.) 


C'est une région en expansion. 
Tant qu’à faire d'acheter, il faut 
penser à l'avenir. * 
Tous ces arguments sont valables et 
les Parisiens peuvent les vérifier cha- 
que jour. . 

Les charmes de la eapitale ne 
changent rien au fait qu'on y respire 
mal. L’élégance ? Il y a cent ans, 
elle marchait déjà- vers l’ouest. On 
peut rire aujourd’hui de la fameuse 
promenade au Bois, l’un des poncifs 
de la «Belle Epoque», mais après 
tout n’est-ce pas l'ancêtre (pas telle- 
ment éloignée) de certains défilés 
dominicaux vers les élégantes auber- 
ges de l’ouest parisien ? 


Un choix bien placé 


Quant à la rentabilité, l'exemple de 
ce qui s’est passé à Neuilly depuis 
quinze ans est frappant. En 1949 les 
RE neufs s’y vendaient de 
60 à 80 000 francs le mètre carré. Ils 
valent aujourd’hui jusqu’à 280 000 an- 
ciens francs. 

Mais la force d'attraction de l'Ouest 
est telle que le «cas Neuilly» est 
déjà dépassé. Pourquoi payer à prix 
d’or les quelques terrains subsistants 
alors que l’on peut trouver l’équi- 
valent, à peine plus loin, et pour 
bien moins cher ? 

L'expérience réalisée à La Celle- 
Saint-Cloud il y a un an par un 
Mr l'Office Pari- 
sien de l'Habitation, prouve que les 
Parisiens savent réfléchir, et inves- 
tir. Les 300 appartements de la Rési- 
dence Elysée furent souscrits en 


DS 


NES 


SSS 


(Viollet.) 


deux mois parce qu'il suffisait de 
deux sous de bon sens pour voir com- 
bien l'opération était saine. Au bout 
d’un an (un record, soit dit en pas- 
oi les premiers 110 nouveaux pro- 
Driétaires pouvaient déjà, clefs en 
main, ire pâlir d’envie leurs amis. 


Une petite sœur qui promet 


Or, cette année, la Résidence Ely- 
sée attend une petite sœur. Elle 
s’appellera Résidence Marigny et elle 
est en train de naître sur les vertes 
collines de Vaucresson. C’est déjà 
une petite sœur qui promet, ses pa- 
rents lui ayant offert deux presti- 
gieux cadeaux : 


— UNE SITUATION PRIVILÉGIÉE : 
romis à la même plus-value qu’un 
Neuilly, Vaucresson ne connaît pas 
encore le drame des prix exorbi- 
tants. Mais le standing et l'élégance 
de Marigny n’y seront pas dépassés 
dans quinze ans. A deux pas du bois 
de Saint-Cucufa et du golf de Saint- 
Cloud, il fera bon vivre pour ceux 
qui aiment soit le monde, soit la 
solitude. 


— UNE ARCHITECTURE RACÉE : les 
petits immeubles de Marigny n’auront 
pas plus de 3 étages mais ils auront 
tous des ascenseurs. Ils sont à la cam- 
pagne, mais ils n’auront rien de la rus- 
ticité des maisons des champs. L’Of- 
fice Parisien d’Habitation a fait ses 
preuves dans ce que les techniciens 
ne la « Qualité avenue Foch ». 
Mais, heureusement, les prix à Mari- 
gny ne se comparent pas avec ceux 
que l’on pratique sur la fastueuse ave- 
nue. Un appartement à la Résidence 
Marigny est un luxe mis à la portée 
de bien des bourses puisqu'on pourra 
s’y loger à partir de 850 NF le m2, à 


UN DINER AUX CHANDELLES A LA RESIDENCE MARIGNY, 
Les Parisiens savent investir. 
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LA RUÉE VERS L'OUEST 


crédit (50 % en dix ans), soit 
port personnel de 31 875 NF 
Jour un 4 pièces de 75 m2 
‘’ étage. Rien n'est impossible ÿ 
constructeur qui sait ce qu'il veut à 
qui aime le travail bien fait, " 


Des détails qui comptent 
MA Vi PR 


C'est justement le cas des pro 
teurs de Marigny Aui ne sont pas 6 
constructeurs à moitié, Loin de se y 
tenter de livrer des murs (en «A 


de taille), un cadre charmant dE 
arbres sont respectés) et un confort 


très appréciable, on a étudié à fond 
les moindres détails, et finalement 7 
sont souvent des détails qui comptent : 

— la sécurité : une garantie ban: 
“aire de bonne fin de travaux dorne 
au souscripteur l'assurance que son 
investissement de départ se transfor. 
mera effectivement en immeuble dans 
les délais convenus et lui enlève ainsi 
les angoisses que d’autres souscri 
teurs ont trop souvent connues : P 

— des plans raisonnés : ils permet. 
tent ce qui, ailleurs, peut paraître un 
luxe : chambres desservies par un dé. 
gagement les isolant de l'entrée, vas. 
tes placards et volumes de rangement 
salle de bains supplémentaire dans 
les 5 et 6 pièces, etc. ; 

— le plaisir des yeux : marbre 
(vrai) et boiseries d’acajou (aussi vrai) 
pour les halls d'entrée, Même essence 
pour les menuiseries extérieures et 
pour les portes palières (vernies et 
rehaussées de cuivre). Immenses baies 
vitrées et coulissantes donnant sur de 
longues loggias et sur un parc redes- 
siné par un paysagiste ; 

le luxe de lutile : revêtement de 
marbre et lavabo sur colonne pour la 
salle de bain. Quant à la cuisine... il 
faut la voir. Elle est totalement révo- 
lutionnaire tant par sa décoration que 
par son équipement ; 

— l'intimité absolue : la moquette 
(8 coloris au choix) posée sur feutre 
isophone étouffera les pas et, grâce à 
leurs doubles cloisons avec vide d'air, 
les murs n'auront plus d'oreilles ; 

— le bonheur de tous : pour les pe- 
tits un jardin et des jeux, et pour lé 
grands (ô surprise), une télévision en- 
castrée dans un mur du living-room; 

— la personnalité de chacun : na- 
turellement, l'appartement est livré 
moquette posée et peintures faites. 
Mais on peut choisir la couleur de ses 
murs parmi de nombreuses teintes et 
toutes les fantaisies sont permises. 

A noter : le délai rapide de livrai- 
son, fin 62. 

L'Office Parisien de l'Habitation a 
voulu que le foyer élégant (et l'inves- 
tissement sérieux), dont révent tous 
les Français évolués ne soit plus un 
luxe pour milliardaires. 11 suffit pour 
constater qu’il a réussi, d'aller se ren- 
seigner 33, rue Marbeuf (ELY 02-33, 
métro : Franklin-Roosevelt) ou de 
faire un petit tour (en semaine ou le 
dimanche) pour voir l’appartement- 
modèle, 2, allée des Haras, à Vaucres- 
son, C’est une constatation passion- 
nante. 


Spéciale 
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» en lisant 
æ tremblé les chiffres 
cités dans une enquête de la 
Fédération des Parents d'Elèves 
à propos des accidents d’en- 
fants. De 1955 à 1959, 82 000 
enfants ont été victimes cha- 
que année d’accidents plus ou 
moins graves. D'autre part, 
18 000 familles sont inquiétées 
tous les ans pour des accidents 
causes par leurs propres en- 
fants. Il est donc prudent de 
vérifier dès la rentrée scolaire si 
l'enfant est assuré par l’école. 
Sinon, il est indispensable de 
souscrire soit une assurance col- 
lective à tarif modique (se ren- 
seigner auprès du directeur de 
l'établissement), soit une assu- 
rance individuelle auprès de l’as- 
Sureur habituel de la famille. 


» la reprise dès le 
© note premier  -jeudi 
d'octobre des «deudis clas- 
Siques » du Théâtre de VAI- 
liance Française. Claire Duha- 
mel, qui anime un groupe de 
Jeunes comédiens, présente 
cette année L'Ecole des Fem- 
mes (Molière), La Double In- 
Constance (Marivaux), Béré- 


ER 
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nice (Racine), etc. (La carte 
d'abonnement pour les six spec- 
tacles donnant droit à une re- 
présentation par mois : 25 NF, 
Théâtre de l'Alliance Française, 
101, bd Raspail, tous les jours, 
sauf le dimanche, de 11 heures à 
18 heures, ou par correspon- 
dance.) 


» dans ses 
© remplacé pincards 
l'antimite qui s’est usé cet été 
per un nouveau produit-qui- 
sent-bon. Il vient de sortir sous 
la forme d'un petit cône légè- 
rement aplati d’un côté, perforé 
et muni d’un crochet de sus- 
pension. Son odeur est assez in- 
définissable, mais elle est agréa- 
ble et très nettement différente 
de celle des antimites habituels. 
(Jocky, 1,80 NF le sachet qui 
dure trois ou quatre mois, dro- 
gueries et grands magasins.) 


» avec le sou- 
| croque rire de ravis- 
santes figurines de porcelaine. 
Il s’agit en réalité de sujets en 
chocolat recouverts d’une min- 
ce pellicule de matière plasti- 
que décorée. Ils sont exposés 
parmi d’autres spécialités des 








e ENQUÊTE 


ONF 

mettre 

Sir 
CT LI 20) 


SANTÉ 





(Rapho.) 


Cette semaine Mme Express a: 


pays de l'Est, dans un grand 
magasin de la rive droite, où 
l'on peut déguster aussi une 
moussaka grecque, de la confi- 
ture d’aubergine ou de la crè- 
me de rose. (B.H.V., jusqu’au 
30 septembre). 


e » à des pa- 
É signalé rents em- 
barrassés l’ouverture d’une nou- 
velle école de rattrapage pour 
les niveaux de la 8° à la 5°. 
Les enfants y sont pensionnai- 
res, travaillent trois heures cha- 
que matin aux disciplines pure- 
ment scolaires et consacrent 
l'après-midi aux activités ma- 
nuelles et aux sports. Ils 
s'initieront à la céramique, au 
fer forgé, à la photographie et 
au modélisme, non pas sous 
forme d'un préapprentissage, 
mais suffisamment pour choisir 
une orientation différente des 
«humanités classiques » si be- 
soin était. (Prix de pension, 
tout compris sauf les livres 
450 NF par trimestre. « Les 
Charmettes Modernes », à Coye- 
la-Forêt (Oise), ou M. Fauvet, 
112, avenue de Paris, à Vin- 
cennes, DAU. 70-60.) 
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CA N’ARRIVERA PLUS... -RANCK S'AGRANDIT 


Dans un nouveau décor prendra aisément place.la collection-la plus 
riche et la plus recherchée de manteaux ét d'imperméables. Nous 
veaux décors. davantage de confort et des prix exceptionnels à 
tous les rayons du 20 au 30 septembre 


80 rue de Passy mégasin Chmetsé ouvert tous les lundié à partir du 18 septembre 
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DROGUE 


Un cas dramatique 


@ Anne Guérin lance 





un appel : « Connais- 


sezvous un truc pour 





cesser de fumer ? » 








UMEUSES, écoutez-moi 1 Mon cas 
F et dramatique (le vôtre aussi, 
Milleurs, et vous verrez pourquoi). 
Une tigarette à la main — la seule 
rédaction de cet article m'en fera fu- 
mer cinq ou six — je vous avoue ceci : 
je ne veux plus fumer. mais je ne 

pas m'arrêter. Et je souffre, non 
séilement des maux qui procèdent 
jfévitablement de l’habithde du ta- 

“et dont je ne vous épargnerai pas 
jaïlisté détaillée, mais aussi de graves 
défordres psychiques qui vont, si 
Diét ne m'en préserve, me mener 
droitau divan psychanalytique. 


i « Tu es lâche » 





“énviron 40 fois par mois) de 
jeterun paquet de «sèches» vide 
dansun panier, mon bras se fige un 
instant, ma conscience aussi, et je 
mé dis: « Tu es lâche, L-A-C-H-E, » 
Ebpour éviter de me fustiger moi- 
même (ce qui ne ferait g'Ajouter à 
mon martyre et, de surcroît, sérait dif- 
ficelle}, je me précipite sur la pre- 
miére activité. venue, je feuillette fié- 
vrétsement un journal, - j'épluche 
flévreusement un poireau, je recouds 
fiévreusement des boutons jusqu’à ce 
ques distraite, j'allume une nouvelle 
cigarette. Evidemment. 


La haine de soi, « Si, me dis-je, 

la seule volonté est incapable de 
vainère celle maudite habitude, qu'es- 
tu, Sinon un roseau qui plie au moin- 
drevent ? Sauras-lu garder sur toi 
cellé discipline, conserver vis-à-vis de 
les penchants obscurs cette indépen- 
dañte qui devrait être l'apanage de 
toubètre civilisé ? Où allons-nous ? > 
EtéRésister au tabac est devenu, dans 
momesprit maladif, la pierre de tou- 
che de mon respect de moi. Et sur 
celle pierre, je me casse le nez. 


0“ honte : lorsqu'il m'arrive 


Un pas dans la politique 


Ainsi, il n’y a qu’un pas de ma 
Disque Bleue Filtre au noi psy- 
chique'et à l'angoisse métaph sique. 
Encore un pas et nous voilk dans la 
politique : chaque fois que j'achète 
mon maudit paquet (130 francs), je 
fais cadeau de 91 francs à l'Etat (et 
dans quel état !) 


Les revenus provenant de la Régie 
du= Tabac constituent, en Dience. 
4,5 % à 5 % du revenu national, soit 
260 Milliards d'anciens francs. Mon 
7 & lui, y perd, au bas mot, 

95 AF par an (365 jours x 115 


frañcs pour un si : 
loisés) À un simple paquet de Gau 


Mort avant 60 ans 


4 maux physiques, je ne vous les 
ae pour mémoire (1). Etant 
ù a la fumée du tabac contient 
Fa Lo substances toxiques, dont 
a + rigénes, vous pouvez être sûres 


* 


—————— … 


(1) Je tire toutes mes citations 
€ rapports médicaux diffusés par 
e Ministère de la Santé et le Cen- 
te de propagande antitabagique. 
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Un grand fumeur sur huit meurt 

d’un cancer au poumon. s’il 
n’est pas emporté avant pe quelque 
autre maladie d’origine ta 
vous avez le choix : « Un fumeur sur 
quatre (qui fume 15 à 20 cigarettes 
par jour, pendant vingt ans) est hos- 
pitalisé pour une des raisons sui- 
vantes : maladie de Buerger, angine 
de poitrine, artériosclérose cérébrale, 
intermittente, névrite, 
gastrite, ulcère d'estomac, etc. » Bref : 


claudication 


Sur 100 fumeurs, il y en a 54 
qui mourront avant l’âge de 


soixante ans. 


En attendant, vous avez le choix 
entre une dizaine de symptômes psy- 
cho - physiologiques. que 
connaissez bien (ne vous récriez pas): 
trous de mémoire, étourderie, tendan- 
ces à rêvasser, amoindrissement de 
l'endurance physique, manque de 
suite dans les idées, les projets, etc. 
Il paraît que le tabac abîme aussi la 


vue, 


« Mais j'ai toujours élé comme ça», 
répondrez-vous. Prouvez-le. Vous rap- 
elez-vous si exactement l’état de vos 
acultés mentales dans vos années pré- 
tabagiques ? Statistiquons un peu : à 
l'école Polytechnique. « sur 200 étu- 
diants, dont 46 étaient fumeurs, près 
de 70% des non-fumeurs ont passé 
leurs examens avec succès, contre 
seulement des fu- 
meurs.» Ce qui n’est pas étonnant 
quand on considère qu’une cigarette 


moins de 20 % 
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DEMI-MESURE 
PLUS  ** BOUTIQUE ” 


à portir de 140 NF 
167 Bd MONTPARNASSE 
et ses boutiques du 


BON MARCHÉ 
à Paris, Metz et Mulhouse 


GALERIES LAFAYETTE 


à Poris et Lyon 


Madame Express 


UNE FUMEUSE. 
Son âme est un « désert somnolent », 


agique. Là, 






sur ses soirées. 


tablement devant 


Prouvez-le 





vous © La Tage. 


150 NF, 
— LE PUPITRE 


© LE sièce. 


table. 


tient efficacement 
(85 NF). 


ANNE 


photo.) 





et aux 


Saint-Honoré. 


CMUEUATEN 


it 


créé 
Pierre Gauthier-Delaye est un modèle 
bien conçu. De 4 à 15 
grandit et le. pupître suivra la crois- 
sance de son propriétaire — à son tour 
le cadet le récupérera. Ses dimensions, 
0,89 sur 0,58, son prix 285 NF. 


— LE BUREAU D'ÉTUDIANT : 
est en chêne, frêne ou 
deux grands tiroirs, le dessus est stra- 
tifié noir (390 NF). 


acajou 


Trois modèles « La 
qui se « marient bien » 
le pupitre et le bureau : 

— CHAISE EN MOELLE 
profonde et avec dossier nét, elle sou- 
paresseux 


(60 NF). 


— CHAISE MODERNE 
de plastique noir, 





(Rapho.) 


ANNEE 


= DES MEUBLES A “LEUR” HAUTEUR 


&GHLS > sont retournés à l'école, Mais 

ils en reviennent. 
voit pupitres, chaises, 
éclairage pour la journée de votre éco- 
lier, il vous laisse le soin de veiller 


Si l'Etat pré- 
encriers 


Vous devez donc faire face à un 
double problème — pour écrire ses 
devoirs l’enfant doit être assis confor- 
une table à bonne 
hauteur et bien éclairée. 

Pour trouver une solution, n'hésitez 
pas à consulter un magasin spécialisé 
de la rue Saint-Honoré (1). 


Suivant l’âge de l’enfant, sa taille et 
le style de la pièce «La Porte Ou- 
verte » propose trois types de tables : 

— LA TABLE A ÉCRIRE : en pin très 
clair avec un large tiroir central. Elle 


mesure 1 m 10 sur 0 m 50 et vaut 


l'enfant 


son coffre 
avec 


Il doit être stable, solide et confor- 


Porte Ouverte » 
avec la table, 


de rotin peu 


— TABOURET EN CHÊNE à quatre pieds. 
D'une stabilité parfaite son siège lé- 
gèrement creusé le rend aussi confor- 
table qu'une chaise 


Gainée 


s’harmonise 
(1) « La Porte Ouverte », 201, rue 


EAN Communiqué. MIT 


et 


par 





(Voir 






brûle 2 mg de vitamine C, et que 
«sous l'effet de la nicotine, les vais- 
seaux sanguins du cerveau perdent 
leur élasticité, se. rétrécissent. Cela 
détériore l'alimentation du cerveau, 
Car il reçoit moins de sang >». 


Autre chose : plusieurs médecins af- 
firment que le tabac diminue la puis- 
sance sexuelle. 


Balzac et Jules Romains 





Inutile de vous voiler la face. Vous 
êtes, nous sommes des impuissants (au 
sens propre ou figuré, cela dépend), 
des does mentaux, des hébétés. 
(« Le tabac détruit le corps, attaque 
l'intelligence, hébète les nations », di- 
sait Balzac.) Pensez-y la prochaine 
fois que vous vous indignerez vertueu- 
sement contre les ivrognes et les dro- 
gués. Vous êtes des drogués. « L'âme 
du fumeur est « un désert somnolent », 
écrit Jules Romains. 


Bon marché ou cher : rien 





Alors que faire ? J'ai une amie qui 
s’est arrêtée de fumer : quand l'envie 
la taraudait, elle mangeaïit. Elle à pris 
trois kilos (qu’elle a perdus après). 
Moi, j'ai essayé en vain nombre de 
remèdes bon marché qu’on trouve 
dans le commerce. Il y en a un, plus 
cher, qui a réussi à une autre amie, 
petite fumeuse, mais qui n’a eu aucun 
effet sur moi, fumeuse invétérée. Ce 
remède (Nico-Cortyl) consiste, comme 
la plupart des autres, à sucer, chaque 
fois qu’on a envie de fumer, une dra- 
gée. Celle-ci a un goût de poivre. Mon 
amie, une Nordique, a horreur du 
poivre ; et ce goût joint à celui du 
tabac (Car on fume en même temps 
que l’on suce) a suffi à la dégoûter. A 
moi qui ai vécu au Mexique, un pi- 
ment rouge ne fait pas peur, et j'aime 
le poivre. Avec ou sans, ma cigarette 
reste fumable. 


” Voilà : ayant atteint le comble du 
désespoir et la fin de cet article (dans 
mon Cendrier, les cendres de mes six 
cigarettes semblent me rire au nez), 
je fais appel à vous, lectrices 
connaissez-vous un truc ? 


ANNE GUERIN. 





h 


parfaitement avec le bureau d’étu- 
diant (107 NF). 


Le livre ou le cahier doit être 
bien éclairé mais l’enfanc ne doit pas 
être ébloui. I1 faut donc que la hau- 
teur de la lampe soit réglable. Deux 
modèles de « La Porte Ouverte » réu- 
nissent ces différentes qualités. 

— Pour LES AINÉS, la lampe de bu- 
reau métallique à rotule se fixe à la 


LE PUPITRE D'ECOLIER, 
Ils grandiront ensemble. 


table de travail par une pince à vis 
qui lui permet de résister à toutes les 
tempêtes (115 NF). 

— Pour LES PLUS JEUNES, la cocotte 
métallique à rotule également se pose 
sur le bureau grâce à sa « patte» ou 
s'accroche au mur (90 NF). 

« La Porte Ouverte » met d’autre part 
à votre disposition un service 
« Conseil-Décoration » spécialisé dans 
l'équipement des chambres d'enfant. 
Si vous avez un problème de place ou 
d'organisation, vous trouverez rapide- 
ment la meilleure manière de le ré- 
soudre. Du lit-coffre à jouets (260 NF) 
aux éléments de rangement, « La 
Porte Ouverte » réunit tous les meu- 
bles et gadgets qui permettront à vo- 
tre enfant de grandir confortablement. 
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NE A ONE 
En réclame, pendant 15 jours seulement, 


PELISSES TAFFETAS IMPERMÉABILISÉ 
doublées Ventre PETIT-GRIS. 7 ; NE 






TRÉSOR 
‘Emboutelllägé sur les 5 NF 

[l @ Depuis un an, les 
tirelires né sont plus un 
jeu d'enfant. 








| Fourrures | 
£ 5, Avenue Victor-Hugo Tél: KLE. 70-61 £ 
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UCUN n'en 

meurt, mais 
tous en sont frap- 
pés. Madame Ex- 
press n’a pas ré- 
sisté, vous non 
plus. C'est plus 
qu’une envie, da- 
vantage u’une 
manie, c’est une 
maladie, Le fa- 
meux bas de laine 
français se rem- 
lit à nouveau, les 
irelires désuètes 
sont de nouveau à l'honneur : la 
chasse aux pièces de 5 NF est devenue 
un sport national. 


On se. les jalouse, on se les rachète 
(500 francs anciens), on les compte, 
on les contemple…. maïs on ne les 
dépense pas ! Sur les 62 millions de 
pièces mises en circulation, combien 
en Avez-vous vu passer ? Ô 


Elles deviennent chaque jour plus 
rares, plus prisées. Vaudront-elles 
bientôt 6 NF au marché noir ? Leur 
race est-elle en voie d'extinction 
comme certains hippopotames blancs 
des marais africains ? 


Me Express a mené son en- 
iête : 







un « bowman » 
fait maigri 
1 kilo par 















24. heurés ! 










Fins ef éléganis comme des pièces de lingerie, il y a 
un bowman (prononcez bau-ma-ne) pour chaque partie 
du corps à * désempâiter ’. À droite, barboteuse ; 
à gauche, combiné ; ci-contre, culotte, 


VEC l'auto-sudation corporelle accélérée et localisée, 

pas de massage, ni régime, ni gymnastique, ni drogues: 
votre ligne s'affine sans rien faire d'autre que porter 
sous-vêtements en Cellupan, matière monocellulaire fabri- 
quée spécialement pour Miss Stéphanie Bowman. 

I! y a le short ou la culotte pour maigrir de la taillé aux 
genoux ; la barboteuse qui fait perdre jusqu'à 1/2 kilo par 
jour entre buste et hanches ; il y a la gorgerette, la ceinture, 
le pyjama ou le « combiné » complet pour amaiïgrissement 
complet. Et bien d'autres. 

Chaque sous-vêtement isole hermétiquement la partie du . 
corps (mais cette partie seulement) que vous souhaitez 
amincir. Le moindre de vos mouvements provoque -une 
énergie, une chaleur, donc une auto-sudation cofServée 
jalousement par le Cellupan monocellulaire. 

Et c'est cette accumulation de vapeur corporelle, comme 
au hammam, mais localisée, qui fait fondre les nodosités 
graisseuses, dégrade les plaques cellulitiques, dessèche 
les poches d'eau en suspension dans les tissus, tout en 
éliminant les toxines. 

ATTENTION ! Seule dans le monde, et depuis 10 ans, Miss Stéphanie 
Bowman (de Londres) est autorisée à utiliser le Cellupan monocellu- 
laire (marque déposée tous pays). Faites confiance aux vrais 
« bowman» en Cellupan : c'est votre garantie et votre sécurité. 




















DANS LES BANQUES : 







@ Le caissier d’une succursale du 
Crédit Lyonnais : « Nous mettons cha- 
que jour un grand nombre de pièces 
en circulation, environ 400 600 
(2 000 à 3 000 NF). À la fin du mois, 
il nous arrive également d'en distri- 
buer pour la paie de certaines entre- 
prises jusqu'à 6000 ou même 8 000. 
Oui, nous les voyons partir, mais ja- 
mais revenir. > 



















= 





Î Veuillez m'adresser gratuitement, et sans engagement de ma n 
part, votre brochure illustrée : ‘‘La Silhouette dont vous rêvez”, I @ Le caissier d’une succursale de 
PR TEErSEeneenn anne I la Société Générale : « Les pièces de 
I 5 NF nous sont remises par rouleaux 
Adresse... . de 20, mais nous continuons cepen- 
dant à recevoir des billets de 5 NF 


Bon à découper ou à recopier et à adresser à Miss Stéphanie fraîchement imprimés Les billets 























ke 
LONDRES " £ / 1 ; ” , 
PARIS sn {Service EX 38), 11 rue Yignon, cr SRE s n nous reviennent, les pret propane 
BRUXELLES po ace Ye nome À À Se : nl ment pas. À noter que seules les per- 
NEW YORK iles 1 (OPE 55-70). — À Bruxelles : 4; rue du Bol (TOI. 97-06-41). | sonnes âgées les refusent; elles les 
confondent avec les anciennes pièces 


de cinq francs (anciens). » 





AVEC PERSIL VOTRE MACHINE 
EST SOIGNEE,. MATERNELLEMENT ! 





Persil prend soin des pièces fragiles de votre machine 
(métal, caoutchoutc, plastique) 
Seul Persil vous offre 
ce mélange équilibré de savon et de détergent 
Persil mousse ‘‘juste ce qu'il faut’ jamäis de débordement. 
Le rinçage se fait en un temps record. 
Complètement différent de toutes les autres poudres à laver. 


PERSIL LAVE PLUS BLANC ||, 9% 
m ET PLUS DOUX! 


?R-20-300/2 





C'EST UMÉ SPÉCIAUTÉ L&VER 


PERSIL EST RECOMMANDÉ PAR: ACEM - ‘ATLANTIC - AVIATIC - BRANDT - CALOREX - DIENER - DURING - FLANDRIA 
FALATT . GAG - HOOVER - MANUFRANCE - MONACO - NOGALAV - PHILIPS - ROVER - SCHOLTES - VIVA - WASHING - ETC... 


ER cc 2 


1) LE NÈGRE EN CARTON. 
Un sport national, 





Madame Express 
Nr inner mot : IS 





DANS LA RUE : 


@ Le chef de rayon d’ 
magasin : «Oui, je garde & st 
de 5 NF ; j'espère bien qu'elles ser * 
«trésorisées > (1)... Je dois dé 
avoir douze. ou peut-être plus, 
sais pas, elles sont dans ma lirelire > 


© Une commerçante de Neui 
«Des pièces de 5 NF, je n'en vol ; 
souvent. à pee une par jour, Je | 
garde pour la cagnotte de Mme 8 , 


@ Mile Ginette T.…., vendeuse » 
rêve d'un voyage à Cannes ; or Ja 
décidé d'économiser toutes les piéee, 
de NF... d'en ai pour environ 
150 NF ; j'ai commencé il y a huit % 
neuf mois. J'ai choisi les piéces 4 
5 NF parce qu’elles sont jolies... » ; 


@ Une marchande des quatre: 
sons au marché Mabillon : ce 
fois que nous ne sommes pas roulé 
il faut en profiter. Je les garde depui 
les débuts pour mes deux {illeuts 
Ils ont chäcun leur tirelire et chacun 
16 pièces. Pas mal, non ?; 


Une monnaie morte 
ne 


Très bien même, La preuve est 
faite : l'épidémie est généralisée, Les 
pièces de 5 NF frappées depuis Je 
4 janvier 1960 sortent fraîches et bril. 
Set de la Ban Le de France 
disparaître ‘aussitôt- dans le go 
douillet de milliers de tirelire® Dans 
un grand magasin un chef de rayon 
avoue; <On n'en a jamais lan 
vendu depuis vingt ans.» 





(Roustan.) 
2) La GOUTTE DE VERRE. 
Un gouffre douillet. 


Qu'en pense de ministère des Fi: 
nances ? 

«Eh bien, nous a répondu un res 
onsable embarrassé, une pièce de 
o NF pèse environ 12 grammes @l 


“titre de 0,835 d'argent. Plus claire- 


ment sur ces douze grammes, elle 
contient 10 grammes d'argent tl 
2 grammes de cuivre. Elle revient 
donc assez cher à l'Etat. Il fandrail 
u’elle circule. Oui, il est vrai que 
la planche à billets de 5 NF fonctionne 
toujours et qu'il y a actuellement en 
service 96 millions de coupures, #0! 
environ deux billets de 5 NF ou de 
500 anciens francs. par personne 
Non, il n'est absolument pas que 
pour l'instant de suspendre la fa pe 
cation des pièces de 5 NF... Mais e 
monnaie qui ne circule pas, ne%” 
pas, c'est une monnaie morle ?2 


(1) Barbarisme significatif : “ 
pièces de 5 NF représentent L 
valeur : non pas «or» mails 
moins-« argent » ! 

croi énesenmntenteenemrent 
Ce cahier de Madame _Expre# 


» M a été réalisé par 
* Christiane Collange 


avec la collaboration de : 


Martine Fell, Monique Gilbert. 

Aadré- Gobert, Colette Gouvien 

Danièle Heymann, Anouk Le 

Arlette Royer, Rosie ner 

Marie-Louise Pittors, Suzanne 

Henriette. 

Mme Express, 91, Champs-Elysées, 

Paris (8). ELY. #8#1: > 


1 8 
(Les renseignements contenus es 
ce supplément pratique S01 
de toute publicité.) 
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ires cassables, 


estion angoissante se pose 

d g”° les Français vont-ils être bien- 
fôt amenés à résoudre ce tragique 
me : « Le seul moyen TS 
ital-cagnotte est-il de dé- 


jer notre ca 
nser celui que nous avons eu tant 


mal à amasser ? » 


fin ! Nous n’en sommes pas en- 
de (lout à fait) là. 
Voici donc pe les collectionneurs 


NF ün choix de tire- 
de pièces a anciennes, drôles ou 


sérieuses (2). 
Des fruits et des bêtes 
DES Re onmentinne 


Yu à Paris : 

© E\ TERRE CUITE : les_ fruits 
(orange, pomme, poire) : 2,50 NF. 
(Printemps, 1°" étage, rayon des 
jouets.) 

Ex verre : la goutte d’eau (trans- 
Eee et décorative) : 7,50 NF. 
Galeries Lafayette, rayon des articles 
de Paris.) (Photo n° 2.) 


© En méraz : les animaux (lapin, 
éléphant, taureau) : 7,95 NF. (Prin- 
temps.) 
© Ex CÉRAMIQUE (de Vallauris) : le 
e d’armure assorti au pot à ci- 
ettes (bleu, rouge, vert ou jaune) : 
0 NF. (Trois-Quartiers, 1” étage, 
rayon des jouets.) 


@ EN carTON (romain) : le nègre 

i remue la tête à chaque obole, Se 
fait en deux tailles : 22 cm : 28 NF; 
35 cm : 40 NF. (Aux Ornements Reli- 
gieux, 10, place St-Sulpice.) (Photo 
n° 1.) 

© MonËLe UNIQUE: la tête. (an- 
ciènne) — relativement — du maré- 
chal Joffre : 15 NF, (Damio - Anti- 
quaire, 3, chaussée du Pont-de-Gre- 


: nelle.) 


6 Monëze SÉRIEUX : le coffre-fort 
carré muni d’une serrure à double 
combinaison : 18,50 NF, (Trois 
Quartiers.) 


(2) Veillez à ne pas y enfermer 
de fausses pièces, il en circule 
déjà ; elles sont plus mates que 
les vraies, d'une taille au burin ir- 
régulière et surtout. elles ne font 
pas le poids ! 


Madame Express 


MODE 





Une redingote 
nommée désir 


@ Ni chaudes, ni pra- 
tiques, mais jolies et 





séduisantes pour les 


maris. 


PRES avoir feuilleté au début du 

mois de septembre les numéros 
de collection des magazines de mode, 
la plupart des femmes ont oublié, le 
soleil aidant, leurs problèmes de 
gere d'hiver, Une mode un peu 
écevante sans outrances qui. exas- 
èrent et sans changements qui in- 
riguent, à découragé Ia prémière 
2e de dépenses. On se disait : «11 
fait beau, je n'ai pas d'envie impé- 
rieuse, profitons-en pour essayer. de 
«sauter > un achat. >» 


« Sauter un achat » 





« Sauter un achat », c’est-à-dire te- 
nir jusqu’au 1° octobre sans comman- 
der un tailleur (ensuite sous un man- 
teau, on réendossera l’uniforme jupe- 

ull-over), ou prolonger jusqu’au 
5 octobre l’imperméable de la saison 
dernière (si l'hiver est froid et sec on 
pourra remettre son éventuel rempla- 
cement au printemps prochain). De 
sauts en sauts, les bonnes résolutions 
s’affermissaient et les vagues d’éco- 
nomie s’enflaient., Enfin un hiver sans 
folies, où l’on pourrait consacrer à 
des acquisitions plus sérieuses les 
sommes habituellement investies dans 
ce gouffre sans fin : une garde-robe 
féminine, 


Mais, avec les premiers jours d’au- 
tomne, les bonnes résolutions com- 
mencent à s’effeuiller, Remettre les 
affaires de l’an dernier, c'est très 
amusant la première semaine, très 
raisonnable la deuxième, très démo- 
ralisant la troisième, si aucun projet 
de renouvellement ne vous trotte dans 








D. pee, LP EL LUE Rp — 





(Derly.) 


DEUX MODÈLES SIGNÉS GIVENCHY. ; 
Les bonnes résolutions commencent à s'effeuiller. 


la tête, parce qu’il faudra attendre 
cinq mois (les collections de prin- 
temps sont généralement présentées 
ni anvier) une moisson d’envies nou- 
velles. 


Pour soutenir votre moral, Madame 
Express vous propose donc une envie 
à vous mettre sous le cœur : le man- 
teau demi-cintré. Tous les couturiers 


l'ont traité et interprété chacun dans 
leur style mais la confirmation de 
cette tendance a été définitive quand, 
il y a quelques jours, la presse a été 
enäin A nv 5x dans les salons de Ba- 
lenciaga et Givenchy (1). Les deux 





(1) Ils présentent toujours un 
mois après les autres eréateurs. 
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LA RÉVOLTE DES TROIS POMMES| 
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E charme, l’autorité, l'esprit d’ini- 
tiative des petites femmes sont 
unanimement recoïnus dans la vie 
courante, L 
Pour elles, le drame commence de 
l’autre côté du seuil « des boutiques ». 
Là, elles connaïssent un sort peu 
enviable : au premier coup d'œil, la 
vendeuse (généralement du genre « per- 
che») les « jauge » et prend immédia- 

2 tement un air qui semble dire « avec 

2 une taille serie. j'espère qu'elle ne 

2 sera pas difficile ». 

. La suite ? Eh bien ! c’est le man- 
teau trop large, trop ample, trop long, 
et trop chargé que « l’on peut très bien 
vous arranger, madame, en faisant un 
(grand) ourlet ». La robe dont la taille 
est aux hanches et les pinces de poi- 
trine à la taille, avec toujours la 
même solution : « raccourcir ». 

Les couleurs ? les matières premiè- 
res ? Là encore, on laisse entendre à 
la femme petite qu'elle n’a pas le droit 


: d'être exigeante. 
@ Un droit 


Devant cette situation tout à fait 
révoltante, une «trois pommes» a 
réagi et décidé une fois pour toute 
que ses « semblables » auraient le droit 

2 d'être difficiles, 


Elle a réuni une équipe homogène 
(ses assistantes mesurent toutes moins 
de 1 m 60), ouvert une boutique cou- 


2 ture en plein centre de Paris (1) et 


2 Cntrepris depuis dix ans déjà une 
s Campagne acharnée. 


@ Son idée 7 


— Créer une collection de prêt-à- 
2 Porter à la taille des petites femmes, 
c'est-à-dire parfaitement proportion- 
née, où chaque détail est révisé en 
ponction des dimensions de l’ensem- 
— Présenter cette collection dans 
un cadre et une ambiance agréables 
gi les petites femmes se sentent chez 
: es: dans la boutique Geneviève 
rorne, ce sont les femmes de plus de 
m 60 qui ont l’air:« déplacé ». 

——_—_——_— 
(1) Geneviève Corne, 21, rue La 

oétie. 
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Avec une taille pareille, j'espère qu’elle ne sera 


pas difficile. 


@ Ses méthodes 


Ne commander aux çouturiers en 
gros que des modèles spécialement 
étudiés par elle, 


I1 suffit souvent d'une légère sim- 
plification pour «assimiler » un mo- 
dèle de collection : un bouton de 
moins à un manteau, ôu un col plus 
strict sur une petite rübe, ét la méta- 
morphose est accomplie, _ * 

Il n'y a pratiquement plus d'inter- 
dit pour les «trois pommes»: tous 
les tissus, tous les coloris, et toutes 
les formes sont... à leur portée. 


VA 


CHEZ GENEVIEVE CORNE 
Des modèles parfaitement équilibrés. 





@ Sa collection 


La collection «trois pommes» de 
Geneviève Corne est donc aussi com- 
plète qu’une collection couture « gran- 
des tailles ». 


Elle comprend une palette de modè- 
les foutes occasions, depuis les tenues 
les plus « sport >» jusqu'aux ensembles 
de cocktail les plus raffinés, 


L’échelle des prix est également très 
étendue, puisqu'on trouve chez Gene- 
viève Corne des modèles qui valent 
200 NF et d’autres qui -atteignent 
550 NF, 





@ Son nouveau but 





Geneviève Corne s’est aperçue très 
vite que ses « petites clientes » avaient 
tendance d’une année sur l’autre à 
prendre non pas de la hauteur, mais... 
un peu de largeur. Elle a donc décidé 
de ne pas abandonner ses &« EX 38 ». 
Elle a ouvert de nombreux rayons et, 
cette année, toutes les « trois pommes » 
(les minces et les. moins minces) peu- 
vent trouver immédiatement chez elle 
la robe, le tailleur ou le manteau. 
« prêts à porter ». Et il faut être pe- 
tite pour savoir exactement ce que: 
veulent dire ces mots. 
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Ses Sense 


MADELEINE BINE 


* 


présente sa collection s : 08) 
Automne - Hiver 


18, avenue Victor-Hugo, PARIS (16°) - PASSY 60:57 


frédérique 
31, rüe Marbeuf 
AUTOMNE 
HIVER 
Créations Çosture drisigées et _éxbcutées 


én..ses ateliers 
< 


Collection 
automne-hiver 
1962 


Marie - Martine 


8, rue de Sèvres 
BAB,. 18-44 


Parking assuré 
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Hortense et Véronique 


- COUTURE -—--  — 
18, rue Godot-de-Mauroy - PARIS (9°) - OPE 05-74 


sd Nous voici à l'entrée de l'hiver 

et les-collections 1961-1962 se pré- 
parent avec toutes les nouveautés 
qu'ellés comportent. 

Les tendances de la mode nou- 
velle- : ! 

- La taille un peu appuyée et 
revenue à sa place ; 

- Le bas évasé ; 


- Couleurs dominantes : rouge et 
noir, ainsi que toute la gamme des 
jaunes, des verts et des marrons, qui 
sont des couleurs d'automne. 


HORTENSE et VERONIQUE, 
les grandes spécialistes du SUR 
MESURES ont mis au point une for- 
mule nouvelle qui comporte POUR 
LE PRIX DU PRET-A-PORTER, 
deux essayages et une livraison 
rapide (48 heures). 


Ce deux-pièces rouge, en lainage 
de Roôdier, entièrement doublé, avec 
garniture de chaînettes dorées, prix 
NF 470. 


Nous avons également remarqué 
de ravissantes robes de cocktail, des 
manteaux, des tailleurs, des robes 
avec des garnitures de fourrure 
grande vogue de la saison. 


Présentation de la collection 
à partir du 22 septembre 





Modèle « THERMIDOR » 


Pour cause d’expropriation 


LIQUIDATION TOTALE 
DE NOTRE SPLENDIDE COLLECTION 
DE FOURRURES 


{Inventaire déposé conformément à la Loi de 1906) 
Manteau Astrakan Manteau  Queu 
col vison. Royal de vison 
pastel EMBA . 2630 nf + 1.950 nf 
Manteau 
| sauvage 
des Indes, col VAS 2.950 nf! ” 
son diadème ... ® Le | Etole Vison Royal 
| pastel ……….—H#O0" TI + 4.500 nf 


A _ |]MO TI ° 5.000 "| Mantea oi 
anteau etits- “Hudson, col vi- 
Gris O0 nf e 2.500 nf son saphir,..., 500 , 3.500 nf 


+ ce... 


FOURRURES CHARLES 
105, avenue de Neuilly, Neuilly-sur-Seine + Tél, SAB. 87.51 (M° Sablons) 


Manteau - Agneau 


LE 


| 
| 
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TOUS MODÈLES AVEC ESSAYAGES 
AUX PRIX, DU PRET-A-PORTER 


ILE 


a nnnnnnnnnununarnnnnnnt 


HE 


HARMAN 


maîtres de l'avenue George-V, préco- 


nisaiëént eux aussi la redingote,. ou 


ee exactement le pardessus appuyé. 
æs deux modèles de Givenchy que 
nous avons phoôtographiés reflètent 
bien cetie tendance. (Voir page précé- 
dente.) 

Mais la haute couture n'est pas la 
seule à nous proposer ee style, Dans 
toutes les boutiques les vitrines d’au- 
tomne exposent au moins.:un manteau 
demi-cintré, .et les femmes les ac- 
Cueillent, paraît-il, avec enthousiasme. 


Inutile de se instifier 


Est-ce ‘un achät .räisonnable ? A 
franchement parler : non ! Inütile de 
justifier votre. émhallement avec de 
faux arguments: Un manteau demi- 


*cintré n’est : 


@ Xr CHAUD : impossible de le doubler 

d'un fourrage épais, la 
ligne en souffrirait, et il ne permettra 
pes non plus-de multiplier à l'infini 
es chandails les jours de grand froid. 


: vous ne pourrez l’en- 

filer ni sur une veste 
de tailleur décintré, ni sur une jupe 
large. 


@ NI PRATIQUE 


@ XI BON MARCHÉ : pour être élégant 
Em ‘+ 
il demande une 


coupe parfaite et in tissu de très belle 
i 


qualité qui ne risque pas de sé re- 
lâcher. 


@ N1 FACILE : la vraie redingote rac- 
courcit les silhouettes 
petites, amplfie les bustes forts, ac- 
cuse les taïlles un peu larges. En 
revanche la version pardessus évasé 
affine sans engoncer. C’est la formule 
ui se vend Je mieux actuellement et 
Me les confectionneurs recommandent 
parce ®w'elle est beaucoup plus facile 
a faire. et à porter. 


Le vent de la mode 


Face à ce’tableau pessimiste il faut 
cependant côfstater que le vent dé la 
mode souffle dans le sens de la redin- 
gote. Un argument pèsera dans la ba- 
lance : les hommes apprécient ce 
retour à une silhouette plus dessinée, 
donc plus féminine, Tous les maris 


4) DRAP, PINCES PROLONGÉES, 
Les coloris sont tentants, 


HAïAR 


1) PIED-DE-POULE, POCHES PLAQUÉS 
Les tricots sont encombrants. 


qui accompagneil 
les boutiques l'on 
celte voie, 

Si vous envisagé 
sition, sachez que 


© Les cols se décs 
nent haut. Lesr 


© Les boutonnage 
boutons utilisent 
terie, 


© Les martingales 
multiplient, 


© Le drap-cocher 
la flanelle et le sh 
ris vedette mais 
et de pieds-de- 
autres dans des à 
dues, 


v Les manches m 
la carrure, On vol 
et de kimono. 


Dernière recomi 
si le beau temps 
vous y encouragé, 
octobre ce mamie 
commander en Sep 
sans doute obligée 
vos mesures et de 
maines. Vous ne le 
octobre mais VOUS | 
avant les grands In 


Nous avons séle il 
ques bons modèles 


@ En flanelle, pri 
évasée à paru > 
col fermé. 169 NF: 
shetland : vert roll 
220 NF. (! la, 
(Photo n° 2.) 
s ” 
@ En flanelle gl 
ou anthracile. Ja 
pleur donnée par ( 
tant des poche ? 
dine, Boutons 0e 
shetland F8 ni 
Dérel" chez 
e vard de Sires” 


8 En shell 
appuyé. du 


se terminant à 


devant et do, 


Existe enronges 4 
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2) FLANELLE, AMPLEUR ÉVASÉE, 
Les maris sont encourageants. 


@ En lainage écossais. Redingote dou- 
ble boutonnage, poches fendues, lien 
ceinture. Doublé jerséy rouge. Existe 
en marron-vert,' hoir-blanc, bleu- 
rouge : 299 NF, (Tiphène, 33, rue du 
Four.) (Photo n° 3.) 


@ En drap cocher, légèrement appuyé 
devant, effet de plastron souligné de 
piqûres. Col fermé, Existe en beige, 
vert, noir : 360 NF. (Levasseur chez 
Madelène, 9, b4 de’ la Madeleine.) 


© En lainage pied-de-poule rouge- 
anthracite, ‘turquoise - vert - marron, 
gris clair-gris foncé" où shetland uni, 
tous coloris. Légèrement appuyé de- 
vant, Petit ‘col décollé, Deux poches 
vies au-dessus” de la taîlle : 369 
NF. (Orphée,  50,..rûe : du - Four. 
(Photo n° 1.) 252.9 ts 


@ En gros drap. Redingote appuyée 
haut, Col fermé, martingale, poches 
fendues. Existe en grège, beige, brun 
noir 449 NF: (Wébé chez Marie- 


pour 8, rüe de Sèvres.) (Photo 
n° 4,) 


SANTÉ 





Rajeunir la mémoire 


@ Un nouveau médica- 


ment peut agir sur les 


déficiences intellectuel. 





les des personnes âgées. 


E «3.3-pentaméthylène-4 hydroxy- 

butyrate de sodium » mis au point 
en Allemagne et réétudié à l'heure ac- 
luelle par un grand laboratoire fran- 
ais, sera peut-être demain, en dépit 
€ son patronyme imprononçable (1), 
une arme efficace aux mains des gé- 
rontologues.. Encore en expérimenta- 
lion (bien entendu. sa non-toxicité est 





(1) Que les amateurs: fufurs se 
assurent : il sera sûrement £om- 
mercialisé sous un-autrenomi: : 


1961 


absolument acquise) ce composé chi- 
mique s’est révélé le plus actif des 
corps essavés jusqu'ici pour améliorer 
les capacités intellectuelles des per- 
sonnes âgées. 


Grosses améliorations 





Dans une note à l’Académie des 
Sciences, le professeur Francois Bour- 
lière et ses assistants.du Centre dé 
Gérontologie de l’Association Claude- 
Bernard, Mme Cendron et M, J. Poi- 
trenaud -ont rapporté les résultats 
obtenus avec ce produit sur 88 sujets, 
hommes et femmes, âgés de 47 à 
88 ans, qui se plaignaient de défail- 
lance de mémoire, de fatigabilité in- 
tellectuelle, d’asthénie et de tendances 
dépressives, Le médicament a été ad- 
ministré pendant: trois mois. À son 
arrivée au centre chaque. sujet a 
été soumis à une série de tests d’une 
durée totale de plus de ‘trois heures. 
Les mêmes tests renouvelés à la fin du 
traitement ont permis de méttre en 
évidence de façon objective les amé- 
liorations obtenues. A l'issue de ces 
expériences, les spécialistes ont conclu 

ue-— «le 3.3-pentaméthylène-4 hy- 

roxybutyrate de sodium se révèle le 
plus actif des médicaments expérimen- 
tés jusqu'ici au centre de gérontologie 
pour agir sur les déficiences intellec- 
tuelles des personnes âgées. >» 


Faut-il en attendre des miracles ? 
On ne peut pas rendre à un homme 
de 75 ans les facultés d’assimilation, 
la rapidité de réactions  intellec- 
tuelles, et la fraîcheur de mémoire de 
ses vingt ans, Pourtant,:s’il ne saurait 
restaurer entièrement des fonctions 
détruites ou amoindries par l’âge, ce 
nouveau. COrps doit permettre à l’in- 
dividu âgé d'utiliser au maximum les 
facultés intelléctuelles qui lui restent. 
Il apparaît-en outre avoir d’excellentes 
répercussions sur l’état général : 
l'humeur s'améliore, la fatigabilité di- 
minue, l'intérêt pour le monde exté- 
rieur augmente chez les vieillards 
ainsi traités, 


# Les râts aussi 


H est: intéressant de comparer ces 
remiers. résultats sur l’homme +avec 


‘les éxpériences poursuiviés parallèle= f 


(Dambier.) 


3) Ecossais, TAILLE CEINTURÉE, 
Les fabricants sont contents. 


ment sur les rats. Il est normalement 
impossible d’apprendre quoi que ce 
soit à un rat blanc adulte, c’est-à-dire 
âgé de plus de dix mois, alors que 
dans son jeune âge cet animal intel- 
ligent se dresse facilement selon la 
méthode des réflexes conditionnés (il 
apprend par exemple rapidement à 
trouver la sortie d’un labyrinthe ou le 
moyen de se procurer de la nourriture 
en pressant sûr üne porte d’une cer- 
tainé couleur). Or sous l’influence du 
nouveau remède gérontologique, 6 rats 
adultes sur 10 deviennent aptes au 
dressage. Des tests de mémoire diffé- 
rée ont montré d'autre part que cer- 
tains des animaux ainsi dressés se 
souviennent de leur tâche et sont 
capables de l’exécuter immédiatement 
et sans erreur dans des intervalles 
allant d’un à trois mois après l’expé- 
rience. 


Un effet revigorant 





Cela signifie-t-il que ce « régénéra- 
teur des cerveaux vieillissants >» serait 
capable d’agir aussi sur la mémoire ? 
Jusqu’ici, on n’a pas pu le prouver 
chez les humains. Mais il n'est pas 
exclu que l'effet revigorant général du 
3.3-pentaméthylène-4 hydroxybutyrate 
dé sodium s'exerce aussi sur cette 
délicate fonction dont le mécanisme 
demeure un des mystères de la bio- 
logie du cerveau et sur laquelle de 
cé fait il est particulièrement difficile 
d'agir. 

ROSIE MAUREL. 
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de cheveux 


Un cadre sympathique 
Une ambiance musicale 
Des femmes de goût. 
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Se parfumer 
un art... 
qui s'apprend 


Qu'est-ce qu’une femme élégante ? 
Un enfant de six ans à qui l’on posait 
cette question répondit sans hésiter : 
« Une dame qui sent bon ». 

Vous êtes sans aucun doute une 
femme pleine d’allant, très adaptée à 
la vie moderne. Mais vous cachez 
peut-être tout au fond de vous un 
rêve. réalisable: être : « La dame qui 
sent bon». Vous avez envie d’ajouter 
à votre élégance ou à votre charme ce 
raffinement qui le ponctue avec discré- 
tion mais efficacité. 

Cependant il-y a un problème. Com- 
ment faire pour «démarrer » ? Com- 
ment choisir en connaissance de cause 
le premier (ou le nouveau) parfum qui 
deviendra Poe mm: VAE gere 

résence, rappellera votre venue 
' pe Dies WORTH ont décidé de 
vous ‘aider. En trois mois (à raison 
d'une leçon <par semaine»), vous 
allez acquérir une science nouvelle. 
Au mois dé décembre vous saürez tout 
sur Vlaft de vous parfumer et vous 
pourrez Passer, sans hésitation, votre 
commande au Père Noël 


(Première ‘leçon la semaine 
chaine à cette même place. 


race 2 MT 
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LOGEMENT 


Où va-t-on le mettre ? 


@ En interrogeant des 
jeunes mères, Colette 


Gouvion a constaté que 


les paslogés n’ont 
qu’une solution : deve- 
nir des mal-logés. 


GAME fois que l’on parle de la 
crise du logement, on le fait ?#vec 
des chiffres. On dit: «<Zl faudrait 
850 000 logements de plus dans la 
région parisienne, mais On n'en Cons- 
truit que 80 000 chaque année.» On 
ajoute : «50% des Français vivept 
ans des appartements sans aucun 
confort. Souvent sans eau et sans 
w.-c. Il faudrait détruire 200 000 tau- 
dis dans la région parisienne. » 


Ces chiffres sont éloquents. Ce ne 
sont pourtant que des chiffres, et, à 
moins d’être directement concerné, on 
a du mal à traduire cette équation 
abstraite en images concrètes. 

La crise, que l’on exprime en sta- 
tistiques, a cependant un visage quoti- 
dien, presque banal. C’est ce visage 
que j’ai découvert en visitant quelques 
maternités de la région parisienne. 


Le premier ou le Nème 


Pourquoi les maternités ? Parce que 
la naissance d’un bébé, qu’il soit le 

remier ou le Nème d’une nombreuse 
ignée pose presque toujours un pro- 
blème. Le couple qui vivait avec un 
confort relatif dans une pièce meublée 
ne peut plus le faire avec un nouveau- 
né. La chambre d’enfants, qui en hé- 
DORE difficilement trois, grâce à un 
ingénieux système de lits superposés 
(voir Maison, p. X), ne pourra pas 
en recevoir un quatrième, etc. 

En quelques jours, j'ai pu interro- 
ger une vingtaine de femmes de la 
région parisienne. Je n’en ai rencontré 
aucune que mes estions : < Com- 
ment éles-vous logèe ? Où allez-vous 
installer votre bébé ? Quel est votre 
loyer ? Combien accepteriez-vous de 
payer pour avoir plus de confort ? » 

issent indifférente. 


Une petite idée 


Vingt exemples, c’est évidemment 
trop peu pour que l’on puisse tirer des 
conclusions générales. C’est suffisant, 
cependant, pour avoir <une petite 
idée ». Une petite idée qui laisse mé- 
ditatif. 

Voici en effet comment se présentent 
les choses. Sur 20 jeunes femmes, 
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Madame Express 


“ 


UN IMMEUBLE INSALUBRE, 


(Rapho.) 


Le rêve : un jardin où faire pousser des salades. 


5 peuvent être considérées comme 
bien logées. 2 sont propriétaires. 


Mme X.., 36 ans, secrétaire, mari 
typographe. Premier enfant ; a hérité 
de ses parents un petit pavillon de 
banlieue, Deux pièces, un bout de 
jardin. En faisant de gros efforts finan- 
ciers, son mari et-elle l’ont amélioré : 
salle d’eau, cuisine moderne, réfection 
de la façade. Une pièce pour le bébé 
Pautre pour les parents. «Ça nous 
coûte bien plus cher qu’un loyer, dit 
Mme X., mais ici, nous avons un 


a-t-il des zones très sombres dans 
votre salon lorsque le lustre est 
allumé ? Vos enfants se penchent-ils 
exagérément sur leurs livres de classe 
lorsqu'ils travaillent à la lumière 
électrique ? Avez-vous vite mal aux 
yeux en lisant le soir dans votre lit ? 
Si votre réponse est «oui» à l’une 
de ces trois questions, révisez immé- 
diatement votre installation éclairage. 
Comme nous n’avons rien de plus pré- 
cieux que la prunelle de nos yeux, 
voici les trois grands principes de 
l’A.B.C, de l'éclairage. Ils sont capi- 
taux : 
— adopter un éclairage bien ré- 


parti : un lampadaire et deux petites 
lampes valent mieux pour les yeux 
(et pour l’esthétique) qu’un gros lus- 
tre central. Elégant, le modèle choisi 
parmi d’autres à la Boutique Opéra, 
16, avenue de l'Opéra : en cuivre et 
bronze, à quatre bougies gainées de 
cuivre, abat-jour large cerclé d’un fin 
galon brodé de losanges : 435 NF 
(photo à gauche) : 

— spécialiser chaque source d’éclat- 
rage : une lampe de bureau est trop 


forte pour le chevet et un luminaire 
n’est joli que dans un salon. Ravis- 
sante, celle que nous avons photogra- 
phiée à la Boutique Opéra : socle de 
cuivre ligne fine, deux bougies rouges, 
abat-jour . ovale crème,. galon or : 
165 NF (photo en haut à droite) ; 

— sé servir de la lumière dans le 


décor -z une astuce amusante trouvée 
à la Boutique Opéra: le bougeoir 
porte-allumettes et sa vraie bougie 
chasse-fumée ; argenté ou en cuivre 
verni : 16,50 NF (phote en bas à 
droite), 





jardin, et avec un bébé, c'est très com- 
mode. 

— Et si vous aviez un second en- 
fant ? Vous ne craignez pas que vos 
deux pièces soient insuffisantes ? 

— Non, j'aime mieux rester là. Et 
ne pas avoir de second enfant ! >» 


200 NF par mois, c’est lourd 


Mme Z..., elle, est assistante sociale. 
Son mari est visiteur médical. La pe- 
tite fille qui proteste dans son berceau 


\ 


LA LAMPE DE BUREAU OVALE,. 
Un travail facilité. 


LA BOUGIE PORTE-ALLUMETTES 
Une ambiance raffinée. 


ZAR 


contre l’intrusion de la presse dans 
sa vie privée est son troisième enfant, 
Mme Z.…. a d’abord vécu en meublé, 
Puis, avec laide de sa famille, elle 
a ga acheter un minuscule 2 pièces, 
à Vanves, qu’elle a payé en trois ans, 
Quand il a été payé, elle l’a revendu. 
Avec ces trois millions, elle a donné 
le comptant d’un appartement de 
3 pièces, dans un immeuble neuf, Elle 
paie le solde en vingt ans, à raison 
de 20 000 fr. par mois. 20 000 fr, qui 
rèvent assez Jourdement son budget. 

ais elle considère que le fait d’avoir 
un appartement enséleillé, confortable, 
avec eau chaude et vide-ordures, vaut 
bien cet effort. 

— En fait, m'explique-t-elle, ces 
trois pièces, c’est plutôt deux piéces. 
Un grand living-room, avec une dk 
côve et une chambre d'enfants, pas 
très grande, Mon mari et moi, nous 
avons un divan dans le living-room. 
J'ai déjà réfléchi : dans la journée, je 
mettrai le bébé dans la chambre des 
aînés. Eux joueront dans le living- 
room. Le soir, je remettrai le bébé 
dans une partie du living-room que 
j'isolerai grâce à une cloison coulis- 
sante. 

— Vous n’envisagez pas de chercher 
quelque chose d’un peu plus gran 

— Nous y avons déjà songé. Mais 
nous avons du mal à payer ces 2Ù 
francs par mois. Comment paierions- 
nous davantage ? Evidemment, nous 
pourrions chercher quelque che 
dans un immeuble ancien. Ce serai 
moins cher, mais sans confort. Ou el 
grande banlieue, mais dans ce Cas pr 
aurions de gros frais de transpor“: 
Alors, à moins d’un miracle, je crois 
que nous resterons là. 

mn 


Grâce au 1% 
Éd 


uanñt aux trois autres, elles ont 
leu des H.L.M. L'une à la porte ? 
Châtillon, l’autre à Sarcelles, la à 
sième dans le XVIII. Leurs vois 
de chambre les regardent avec ar 
Elles ont deux ou trois piéces, 2 
sine, salle d’eau, Un loyer qui “ : 
de 12 à 17 000 fr. par mois, chau ag. 
compris, Toutes les trois ont 2 L 
ces H.L.M. grâce au 1 % d'aide L 
construction versé par l'employeur 
leur mari. 
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‘de leur soft, ne s0 
nt pas du fameux. € 
eñsembles » dont parlent les 
tres,” et considéretit que, 
on. leur. demande est à 





“ebux, qui peus 
“Jusqu'à présent 
A PR, A. « . ; 

s. qui considèrent 

dont rien. à in. (Sur le 
ogement, bien entendu.) . : 


Les espoirs concrets 


rs concrets ‘ quatre sur vingt. 

MH. 25 ans, décoratrice, 
teur de dessin, 1 enfant, espère 
dre possession, en septembre, 
illon de gare pièces qui ap- 
Là sa gran Qu Elle ne peñse 
ÿ ça. Depuis trois ans, elle 
Peupait une pièce, chez la même 
fidmére, où elle va également ins- 
+ son bébé, en sortant de cli- 


pourcentage de votre bud- 

ipteriez-vous de consacrer à 

otre logement ? 4 rA 
Jene sais pas. Je crois qu'il fau 

Jaire face au nécessaire. 

n vous, avoir un appartement 

le ne fait pas partie du néces- 


— Si, mais moins que la nourriture, 


ju lès vélements. 
Aion de répartition du budget 
semblant échapper complètement à 
gentille interloeutrice, je n’in- 
4 (I est vrai que son bébé 
a. que quelques heures, ce qui lui 
bien des excuses !) 
G., 25 ans,.mari_tourneur, 
fenfant, est surveillante d’externat. 
re obtenir simultanément, à 
rentrée, un poste de surveillante 


e Onze familles 


ourqubl ques . divan 
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à mé de Mme : u 
eriet-vt Oùs, pour faire tenir -un 
Fe a Las F Bernee et ün ber- 


RATE Pi SE ge 5 m X ere m 
coupée en deux ? » Elle pourrait payer 
re 12 000 fr. par Eole ‘Rève de 
[En + t Un pavillon de banlieue, 
trois pièces cuisine, qui serait 4 elle, 
et pas en location, avec üñ jardin où 
les énfants pourraient jouer, et son 
Märi ‘faire pousser des salades, 
moins e PALM. welle a deñandé, 
voici Le ans, à l'Office départemen- 
tal du Logement, ne lui soit enfin at- 
tribué: LT 
.Mme V.., 6 enfants. Paie .6 400 fr. 
ar Semaine, c'est-à-dire plus de 
85 000 fr. par mois, pour une chambre 
d'hôtel, où s’entassent_ lés lits. Son 
souci : « Chagte fois qué jé rentre de 
la maternité ‘avec ün jee de plus, 
je passe en me cachant devant le bu- 
reau de l'hôtel. Et j'attends avec an- 
goisse le moment où on nous mettra 
dehors.» Avec une petite somme 
comptant, plus les 24 000 francs men- 
suels qu’elle paie à lhôtel, Mme V.. 
pourrait peut-être, elle aussi, réaliser 
son rêve : là construction d’un pavil-. 
lon de banlieue, avéc un jardin, Mais 
cette somme’ comptant, bien sûr, elle 
rié la possède pas. Et n’a aucun éspoir 
de la posséder un jour. 


Mieux qu’en Espagne 


Une autre, 27 ans, 1 enfant, mari 
typographe, habite un immeuble insa- 
lubre u XIII* ärrondissement. Une 

ièce, cuisine. 8 000 fr. par trimestre. 
fa première moitié de l'immeuble 
s’est écroulée, On.lui a tout de même, 
demandé 150 000 fr, de reprise. Son 


sur vingt vivent 


dans un logemént trop petit, 


espèrent un 


H.L.M., mais 


rêvent toutes d’un pavillon. 





ue dans un lycée, et un H:L.M. 
ourni par la municipalité dont dé- 


pend ledit lycée. Trois pièces, loyer 
mensuel 20 000 fr. 


Reprise pour deux pièces 


Au sortir de la pièce où elle vit 
acluellement, sans gaz et sans eau (il 
tlait impossible de l'installer), mais 
pour laquelle elle a tout de même 
donné 100000 fr. de reprise, cet 
HLM. sera un paradis. Mme G..., qui 
a des idées très précises. sur l’impor- 
lance de l'appartement dans la vie 
quotidienne, a déjà pensé qu’elle se- 
rait prête à y consacrer plus du tiers 
de son budget. 

Tout comme Mme G..., Mme F.…., 
2 ans, mari perceur dans la métallur- 
se, 2 enfants, attend un H.L.M. 
pour la fin de l’année, Voici trois ans 
qu'elle en avait fait la demande à la 
Municipalité de la ville de banlieue 
où elle habite, Actuellement, elle paie 
1000 fr. par trimestre pour deux piè- 
cs sans cuisine, à Saint-Ouen. 

À Mme M..., 21 ans, secrétaire, 
sa Somnptable, 1 bébé, vient de 
ie 2 000 fr, pour obtenir la loca- 
vel Fe eux pièces, cuisine, dans un 
ce nmeuble voisin de celui qu’elle 

De ac luellement, en sous-location. 
Se rimestriel : 17 000 fr. L'appar- 
entièe donne sur une cour, et il est 
eo nient à rénover, Mais Mme M... 
d'échan ‘Voir ainsi une monnaie 
content < Pour : un logement plus 
ferait ve, el surtout plus clair, elle 
Ene ns du à 20000 fr. par mois. 
éh spére qu'elle trouvera un co- 

angiste, Moi aussi ! 


Et les onze aütres ? 


Dole onze autres ? Les onze autres, 
| sut péle-mêle : Mie. S:,,:28. ans, 
payé 500 à Mari marchand forain. A 
A )00 fr. de reprise, et 8000 fr. 

OS, Pour ‘un aneien bail com- 


Mércial, M 


“oyennant quoi elle peut 
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« Qu'est-ce qui va 
le plafond ou 
a munici- 


souci constant : 
s’affaisser en premier : 
l'escalier ? Peut-être que 
palité nous relogera ? » 

Une autre encore,35 ans, Espagnole, 
une fille de quinze mois, une autre 
de huit jours, depuis un an et demi 
en France, à l’hôtel. Trouve que c’est 
tout de même mieux qu’en Espagne. 

Une autre, 28 ans, 2 enfants. Mari 
monteur en chauffe-eau ; au service 
militaire. A donné 300 000 fr. de re- 
prise pour une pièce de 4 m x 4,50 m, 
et une entrée. On a transformé l’entrée 
en cuisine, ét installé l’éau courante. 
Même rêve que les autres : accéder 
à la propriété. Avoir, en banlieue, une 
maison et un jardin. 


« Sur le buffet ? » 


Et cette dernière, qui s’est installée, 
avec ses sept enfants, dans un autocar 
de tourisme désaffecté, à Rosny-sous- 
Bois. Son mari est manœuvre. Il a 
construit trois cloisons dans l’autocar, 
installé un réchaud à gaz butane, et 
un poêle à feu continu. Gros souci de 
Mme N..: «Où donc méttre ce sep- 
lième: bercéau ? Peut-être sur le 
buffet ? » 

Je demande à Mme N.. si elle aime- 
rait avoir un appartement, Mais non. 
Elle aussi, ellé veut avoir, à elle, un 
pavillon et un.jardin, D'ailleurs, pour 
ce faire, ils ont déjà acheté le terrain 
où est garé leur autocar. Malheureu- 
sement, l’expropriation les menace. 
Alors,-ils envisagent. d'en acheter. un 
autre, 1 million , 300.000 fr., et peut- 
être obtiendront-ils l’aide des Afloca- 
tions familiales pour-édifier un -pa- 
villen. préfabriqué de cinq pièces, en 
construction légère, 

En. attendant, ils font comme tous 
lés autres, qui vivent en sous-location 
et paient des, sommes effarañites, ou 
dans une où deux -pièces, sans eau 
et sans w.-c, (L'électricité étant consi- 
dérée comme un confort suffisant !) Is 
se résignent. Ils sont au fond d'un 


ee 


< Comment À 















La Beauté, une seience ?.:. Qui, car seules des recherches complexes 
ont permis de créer un produit aussi parfait que la CRÈME 
EXTRAORDINAIRE. Elle est eñ même temps la plus nourrissante des crèmes 
et la plus pénétrante (la peau l’absorbe aussi complètement qu’une 


crè 
est 









LUI 


la portée de 


MT, 


Salon : 7, Place Vendôme 


me fluide!) Ces deux qualités que la CRÈME EXTRAORDINAIRE 
la seule à réunir, expliquent son action si rapide contre 
- les rides. Nourrissante, hydratante, adoucissante, cette 
crème transforme un visage! Dans sa nouvelle présentation 
en pot plastique à partir de 20 NF. la CRÈME EXTRA- 
ORDINAIRE est maintenant à 
Vous pouvez maintenant prendre dans les Salons 
Elizabeth ARDEN un rendez-vous pour le trai- 
temént Beauté-Eclair en 2H : (shämpooing, coupe 


personnalisée, mise en plis, nettoyage du visage, 
trait. masque, maquillage : Prix spécial 49 NF). 


toutes ! 





> 
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Construisez-vous un splendide mobilier 
moderne au fur et à mesure de vos moyens 


Sans la moindre difficulté, vous assemblerez vous-même à l’aide d’un simple 
tournevis ces splendides meubles modernes OMNIPLAN. Les frais de main- 
d'œuvre étant réduits au minimum par l'envoi de ces meubles non ossemblés, 
vous bénéficiez de prix plus bas que n'importe où ailleurs. 


Tous les éléments se superposent ou se juxtaposent avec précision ce qui vous 
permet d'acheter le minimum d'éléments aù début et de compléter votre 


ameublement au fur et à mesure de vos dis 


harmonieux de votre foyer. 


ponibilités pour constituer le décor 


Et ces meubles sont très faciles à assembler... Vous les recevrez complets avec 
toutes les fournitures, même le tournevis. Après montage, vous pouvez les 
peindre, les encaustiquer ou les teinter en harmonie avec votre intérieur. Vous 
verrez comme ils font bien chez vous et vous éprouverez la fierté du possesseur 


d'un meuble construit et fini par lui-même. 


à ? 


Tous les éléments sont en chêne de qualité supérieure, finement poli et 
recevoir peinture ou teinture. l'assemblage s'exécute avec un tournevis à 


l'exclusion de tout autre outil. 


Envoyez aujourd’hui même le 
bon ci-contre pour recevoir 
le catalogue OMNIPLAN 
illustré de suggestions pour 
dménagèr votre foyer à bon 
compte. 


IQ UI TELUS 


OMNIPLAN 


18, RUE SEGUIER, PARIS 6 
EXPOSITION : 25,-QUAI DES GRANDS-AUGUSTINS 


prêt à 


QUE 205 CR MS LE A5 ie D 





Veuillez m'adresser gratuitement et sans 
aucun engagement de ma part votre catalogue 
OMNIPLAN. E.x.4 (Joindre 2 timbres pour 
frais d'envoi). 
NOM - 


PROFESSION 
ADRESSE 
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STENDHAEL 


j & CONSEILS 


INSENG 
44 


. SOINS 
Un maquillage vivant qui vit 
et fait revivre votre peau 
GINSENG-COLOR bouleverse 
le procédé habituel du maquil- 
lage. La détente des muscles 
faciaux est instantanée, la peau 
retrouve un aspect souple et 
uni, les rides ne s'inscrivent 
plus. Ginseng-Color aux 5 tons 
nacrés ou dorés exalte le teint 
et utilise les principes actifs 
contenus dans le Ginseng, 
plante rare et si précieuse. 


UN 
















a 
# 
* 
* 






* 













Métro 


25, Pue Royale 


et tous dépositaires 


STENDHAL 
ES 6: 


les re 









> 


puits dont ils ne voient pas très bien 
comment ils pourront sortir. 


vingt. Accéder à la propriété : à condi- 
tion d'économiser assez pour payer 


lement, un appartement en location 


: beurre ; 125 g de lard maigre ; , 
LS DT not! ns estio, 6 saucisses chipolata ; 1 cuille- 1 perdriz ; 2 Plat de lentilles : 
pour ce prix, et compte tenu des rée à bouche de farine ; 3 ver- 125 9 ” k Anaigre ; 50 g de 
moyens dont dispose la majorité des res de bouillon ; 1 verre de vin beurre; 1 oignon; 1 carotte; 
blanc sec : 1 carolte : 1 oignon 1 bouquet garni; 3 verres de 


gens, d’avoir un appartement avec une 
salle de bains, 


fants allongent entre juin et septem- 
viennent d’en faire ces jours-ci la 


nouveau lit devient souvent l’un des 


naissance d’un enfant (et même le 
couffin d’osier où il ne tiendra sans 
danger 
fant atteint sa première année, il est 


erreur à ne 
barreaux qui se révélera au bout de 
quelques mois à la fois trop bas pour 
ue le jeune Hercule n’essaie pas (une 
ois ou l’autre avec succès) de l’esca- 
lader et trop haut 
commodément en 


propreté. 


ANNÉE SCOLAIRE 1961-1962 


Le COURS FIDÉS, spécialiste depuis 16 ans de la Préparation au Baccalauréat, dispense 


toutes langues). Dès la classe de Quatrième, les élèves sont spécialement entraînés en vue 


des examens du B.E.P.C, et du BACCALAUREAT, sanction des études secondaires. 
De 1955 à 1960, 1.641 élèves du COURS FIDES ont été reçus au Baccalauréat 


* Un enseignement « personnalisé 


WAGram 28-33 












Madame Express 


RIRE 
1. @ coRDON BLEU 


Perdrix.au chou 





cotte, vous couvrez et vous lais. 
sez cuire à feu doux pendant 
environ 1 h 30. 


voir un H.L.M, : deux chances sur 


partie au comptant. Trouver, fina- 


1 perdrix ; 1 chon ; 75 g de Perdrix aux lentilles 


bouillon ; 1 verre de vin blanc 
sec ; sel, poivre. 


ascenséur ou le piqué de clous de girofle ; sel, 


oivre. . ù 
l APRES chauffage central 5 1 Préparation : 25 sions (si LISPArENER Fi minutes, 

= SL. = a erdrix est umée,  vi- : J. I 
L Plutôt que l'hôtel die es. , Vous garnissez le fond de Ja e 
£ Cuisson : 1 h 30. cocotte avec des rondelles d’oi- c 
el C'est en fin de compte à cela Vous chauffez le beurre dans  gnons et de carottes, de petites p 
: u’aboutissent, à force de «sys- la cocotte, puis vous faites dorér tranches de lard et le bouquet d 
S tème D », la plupart des pas-logés. Is la perdrix sur toutes ses faces. garni. Posez là-dessus la perdrix, E 
È deviennent des mal-logés. Et l’accep- En même temps, vous mettez le Mettez à feu modéré environ le 
tent, presque passivement, € parce que lard coupé en tranches fines et 15 minutes. Puis versez le vin le 
c'est mieux que l'hôtel». les saucisses. Vous retirez le blanc et le bouillon. Salez, poi- a 
uant au confort, comme m'a dit tout au bout de 5 à 6 minutes. vrez et couvrez. Faites cuire à P 

la em d'un ouvrier métallurgiste : Dans la même cocotte, vous feu modéré pendant environ 

«Pour mes deux pièces cuisine, j'ai mélangez la farine au beurre, 1 h 15. D'autre part, vous avez 

payé 160 000 fr. & reprise. Puis, ça vous chauffez, et quand vous fait cuire des lentilles ; égout- 

nous a coûté 250 000 fr. pour faire avez un roux blond, vous ajou-  tez-les. Vous verserez dessus le 
mettre l’eau courante. Quand mon tez le bouillon, la carotte coupée jus de cuisson de la perdrix, oi 
mari gagnera plus de 265 fr. de en rondelles, l'oignon, le vin puis vous les laisserez à feu d 
l'heure, on pourra peut-être penser blanc, sel et poivre. Vous remet- modéré endant environ 15 mi- p 
à la baignoire. Mais ça, vraiment, tez la perdrix, le lard et les sau- nutes afin qu’elles s’en imprè- si 
pour le moment, c’est un luxe.» cisses, et le chou ainsi préparé : gnent bien. Retirez du feu, d 

vous avez enlevé les grosses ajoutez le beurre coupé en pe- 

COLETTE GOUVION. feuilles extérieures, vous l’avez. tits morceaux aux lentilles, et 

coupé en quatre, lavé en écar- osez sur celles-ci la perdrix. 
tant les feuilles, puis jeté à l’eau ous pouvez ajouter autour un m 
bouillante pendant environ vingt  chapelet de saucisses. eu 
MAISON minutes, enfin égoutté avec soin. le: 
SE Quand le chou est dans la co- SUZANNE et HENRIETTE, } ce 
en 
so 
En hauteur, en largeur : à à ; * ES ee | gé 
— Une solution économique, sinon  clairevoie pour ne pas faire « prison», las 

ou en équerre J6ut à fait idéale : le berceau exten- Attention à l’écartement de ces bar- 


» 


reaux : l'enfant ne doit pas pouvoir 
passer la tête à travers. Deux bons 
modèles : 

@ En hêtre naturel, très classique : 
210 NF, existe aussi en hètre laqué ou 
chène naturel : 230 NF. (Lit National, 
2, place du Trocadéro, 125, rue Le- 
courbe et 27, bd de la Villette.) 


@ En chêne clair, côté coulissant se 
bloquant automatiquement en position 
relevée : 288 NF. (Gloria, 141, boule- 
vard Saint-Germain.) 


Ce type de lit convient normale- 
ment jusqu’à trois ou quatre ans. À 
cet âge un enfant peut parfaitement 
dormir dans un lit de taille « adulte ». 


sible. #a position berceau, il se pré- 
sente comme un petit lit à barreaux 
mais les galeries sont amovibles et 
il s’allonge jusqu’à devenir un divan 
de 1,80 m de long : en hêtre ou chêne 
ciré, ou en alliage chêne et rotin, à 
artir de 229 NF. (Baby-Club, 319 et 

21, fbg Saint-Antoine.) 

— La meilleure solution, même si 
elle n’est pas follement esthétique et 
un peu encombrante : le lit d'enfant 
de style anglais comportant trois cô- 
tés fixes et un côté coulissant pouvant 
rester en position basse à volonté. 
L’entourage est assez haut pee que 
l'enfant de deux ans debout ne bas- 
cule pas, et les grands côtés sont à 


@ Un lit d'enfant se 


choisit en fonêtion de 





l'avenir. 


L (ou elle) ne tient plus dans son 
lit... C'est curieux comme les en- 


> Oui, bien des mères de famille 


Résultat l'achat d’un 


tatation, 


urgents investissements de ren- 


Pour la vie ? 


l'on peut se permettre en effet 
u près toutes les fantaisies à la 


e trois mois), dès que l’en- 





ent de penser à l’avenir. Première 
pas commettre : l’achat 
un an d'un charmant petit lit à 





our qu’il puisse 
escendre la nuit 
ue commence l'éducation de la 


A prévoir : une lampe par personne. 








Votre patrimoine 
est menacé 


Et pourtant vous prenez mille pré- 
cautions pour sa sauvegarde. Mais 
avez-vous pensé à vous assurer. 
contre la poussière ? Chargée d’aci- 
des, elle ronge sournoisement, malgré 
balais et aspirateurs impuissants à 
la déloger entièrement — vos moquet- 
tes et vos tapis. Les mites font le 
reste, car un tapis sale ou taché de- 
vient leur proie. Seul un dépoussié 
rage-nettoyage intégral effectué par 
un spécialiste qualifié peut sauvegar- 
der votre capital-tapis. 

Consultez votre tapissier, 


Angison.ge tapis, votre décorateur ou 


ENSEIGNEMENT CLASSIQUE, MODERNE ET TECHNIQUE complet (toutes séries, 


» : détermination des aptitudes ; dépistage des 

insuffisances, acquisition de méthodes de travail elficaces. 

2 — es êle constant des progrès : relevés de notes adressés chaque quinzaine aux 
milles. 

Des eflectifs limités. 

Des horaires renforcés dans les disciplines fondamentales. permettant la reprise de 

bases mal assimilées en évitant, pour certains, le redoublement pur et simple. 

L'enseignement des langues vivantes et mortes assuré, non x classes, mais par 

niveaux de connaissances au sein de pee es homogènes. Utilisation des méthodes 

modernes d'aides audio-visuelles (service d. oreille électronique »). 

Des Rd ee à l'entrée à l'ECOLE DES CADRES DU COMMERCE ET 

DES AFFAIR ECONOMIQUES pour les jeunes géns et à l'ECOLE DES HOTESSES 

DE L'INDUSTBIE, DU COMMER ET DE L'ADMINISTRATION pour les jeunes filles 

(élèves sortaift de Troisième et de Seconde). 

Une LE ogique constante pour tous les élèves éprouvant des diificultés dans 

leurs études (Psycho-pédagogue attachée à l'Etablissement : services spécialisés de 

rééducation d'orthographe et d'écriture, groupes d'expression française et de réini- 

tiation aux Mathématiques. séances de relaxation, service d'orientation et de docu- 

mentation sur les carrières. etc.). 

Une ambiance dynamique visant à la formation harmonieuse de l'individu (visites 

d'usines. conférences artistiques. association sportive, journal d'élèves, séjours de 

ge d'hiver, voyages à l'étranger, bibliothèque. sorties théâtrales, club de br'dge, 


COURS FIDÈS 


6, avenue Van-Dyck - PARIS (8°) 


{prolongement de l'avenue Hoche à l'entrée du pa-c Monceau) 
: Courcelles où Monceau 
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EXTERNAT - DEMI-PENSION - INTERNAT-EXTERNÉ 

gistres d'inscriptions pour l'année scolaire 1961-1962 sont ouverts au Secrétariat chaque 

jour de 9h; à 12 h. et de 14 h, à 18h, La Direction reçoïit sur rendez-vous. 














Enlèvement et livraison à domicile 
tout magasin porteur du label : 
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A éviter : le lit-prison. 


ji n'en tombe pas s’il est bien bordé, 
el il n'a pas froid s’il est normalement 
couvert, Un inconvénient : il ne faut 
as espérer se servir des draps et 
des couvertures de l’ancien petit lit. 
En revanche, un sérieux avantage : 
je lit normal sera acheté sinon « pour 
h vies du moins pour de longues 
années. C’est d’ailleurs une raison 
pour ne pas lésiner sur la qualité. 


Un problème spatial 


Mais dans la plupart des familles 
où il a plusieurs enfants, c’est 
d'abord un problème d’espace qui se 
pose. Même dans une pièce de dimen- 
sions normales, il est indispensable 


de : 


o Réserver aux jeux la plus grande 
—— surface possible. Ne ja- 
mais disposer deux divans perpendi- 
culairement à un mur, comme dans 
les chambres à lits jumeaux. Les pla- 
cer bout à bout le long du mur ou 
en angle : un enfant lit très bien dans 
son lit appuyé sur un coude, et en 
général il a peu tendance à se pré- 
lasser au lit. 

@ EroiGxer dans ce cas les deux 
——— 


têtes le plus possible 
pour éviter les interminables conver- 
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qe 


sations du soir et les disputes au sujet 
de la lumière : chaque enfant doit 
avoir sa propre lampe (de préférence 
SR au mur) qu'il allumera à vo- 
onté, 


Parmi les autres solutions au pro- 
blème d’espace que proposent les fa- 
bricants, un peu d'expérience peut 
éviter bien des déboires. Brièvement 
résumés, voici les <pour» et les 
« contre >» à connaître avant d'ache- 
ter : 


Lits gigognes ? 

— Oui, si : on dispose d’une pièce 
suffisamment large pour déployer côte 
à côte la nuit deux ou trois lits ; si 
l’on veut conserver une certaine esthé- 
tique, dans uné chambre de filles par 
exemple, 


— Non, si : les enfants sont encore 


d’âge à faire la sieste, la manipula- 
tion deux fois par jour devenant alors 
fastidieuse. Non, si l’on a sur le sol 
un revêtement qui 


sera très vite 





A préserver : l’espace de jeu 


Superposés ou gigognes 
Lits superposés ? 


— Oui, si : la chambre très en lon- 
gueur ne permet pas d’autres solu- 
tions, si l’on envisage un déménage- 
ment qui permettra un jour de sépa- 
rer les lits (actuellement, ils sont pra- 
tiquement toujours dédoublables). 

— Non, si: l’aîné des enfants n’a 
pas au moins six ans; il aura trop 
de difficulté. à descendre la nuit, à 
moitié endormi, par l'échelle. Non, si 
le lit supérieur ne comporte pas une 
galerie empêchant les chutes, mais 
amovible pour faire le lit sans trop 
de difficulté, Attention aussi à la hau- 
teur laissée entre les deux lits: un 
enfant de douze ans doit pouvoir s’as- 
seoir sur le lit inférieur sans être 
obligé de courber la tête. 

Vus à Paris : 

@ Deux lits superposés auxquels on 
peut adjoindre un troisième lit gi- 
gogne au ras du sol: à partir de 
520 NF. (Lit National, 2, place du Tro- 
cadéro.) 

© Lits superposables équipés dans 
la partie basse de coffres à jouets : 
à partir de 610 NF. (Gain de Place, 
60, rue de Boulainvilliers.) 

© Deux lits superposables avec lit 
gigogne ou coffres à jouets dans la 
partie basse, munis de quatre allon- 
ges pour augmenter la hauteur entre 
les deux éléments superposés : à par- 
tir de 580 NF. (Gain de Place, 60, rue 
de Boulainvilliers.) 


abimé (le tirage continuel finit par 
creuser des sillons.) 


Vus à Paris : 


@ Ensemble de deux ou trois lits 
gigognes en chêne ciré, dosserets et 
pans de lits faits de simple barres 
de bois plates, très modernes et rela- 
tivement légères : à partir de 360 NF. 
(Berceau de France, 1, rue Gozlin.) 


© Deux lits gigognes en chêne, 
tête et pied à petits barreaux, lit du 
bas monté sur roulement caoutchouc 
pour diminuer le frottement : 490 NF. 
(Baby-Club, 319 et 321, fbg Saint- 
Honoré.) 


Lits escamotables 


Enfin, les lits escamotables : 


— Oui, si : on est absolument obligé 
de faire dormir un enfant dans une 
pièce autre-qu’une chambre (sälle de 
séjour) ou si la chambre ne supporte 
même pas la largeur d’un divan. 

— Non autrement, car malgré cer- 
tains progrès, les lits-meubles ne sont 
pas très esthétiques, assez lourds à 
manipuler et leur mécanisme finit tout 
de même par se fatiguer. C’est plutôt 
une solution de secours. Nous avons 
remarqué CRE un modèle parti- 
culièrement bien conçu : 

© Deux lits superposés escamotablés 
se présentent comme des couchettes 
de sleeping. En frêne. Une fois fermé, 
on obtient une boîte de 1,68 m de 
haut, imitant un bahut coupé au centre 
d’une étagère à livres: 1260 NF, 
(Good boy, 16, rue du Fg-St-Antoine.) 











Une « Finishing-Schoo! » 


à la Française : 
L'I1D.E.S. 
76, rue d'Assas. LiTtré 20-18, BABylone 49-01 


, Les jeunes recalés aux baccalauréats 
s'initient dans ce cours de FIN D'ETU- 
DES aux carrières suivantes : 


INTERPRETARIAT 

JOURNALISME 

PSYCHOLOGIE 
RELATIONS PUBLIQUES 


Avec possibilité de re-préparer les « bachots » 

PREMIERE (A,8,C,M,M')et PHILO 

en suivant l'enseignement effectif de l'auteur 
du manuel de PHILOSOPHIE : 


Denis no directeur du cours 









Fg St-Honoré 
ANJ. 75-99 







LA 
COLLECTION 
AUTOMNE-HIVER 


est présentée 

tous les jours à 15 h. 
avec les 

modèles exclusifs 


















DEPUIS LE MOIS DE MAI 


LE CLUB ANGLAIS 
DU JEUDI 


est transféré à AUTEUIL 

16, rue d'Auteuil - PARIS (16') 
Initiation récréative à la langue anglaise pour 
les enfants de 6 à 11 ans, de 14 h. 30 à 17 h. 


REOUVERTURE : 
Jeudi 12 octobre 


Pour les plus grands : 
(ieunes gens et jeunes filles du secondaire) 
L'HEURE ANGLAISE 
(de 17 h. 30 à 19 heures) 
permet la pratique de la langue anglaise sous 
la direction de Professeurs de nationalité 

britannique 
CONVYERSATION - PROMENADES 
VISITES - CONFERENCES 
Pour renseignements et Inscriptions, s'adresser 
exclusivement : 
6, avenue Van-Dyck - PARIS Le 
CAR. 26-66 WAG. 28-3 


b.Oxeda 


recherche beaux bijoux 









anciens et modernes 






et tabatières en or 





Saint-Honoré, PARIS-1°* 
OPE, 65-68 - RIC. 81-80 


Saint-Honoré 
OPE. 27-57 


334 
390 [re] 






mer» EUR. 
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| NOUVEAU | 


SPARTACUS : une superproduction qui, 
pour une fois, traite un grand su- 
jet : la Liberté. Une imagerie qui, 





A voir, à écouter, à savoir 


@ cinéma 


scène, Jean-Gabriel Albicoco. Une 
transpositiow infidèle dans la forme 
et fidèle dans le fond. (Biarritz, 
ELY. 42-33.) 





LE ranCEUR { uné famille à la Capra 
dans une comédie farfelue de Ph, 
de Broca. (Studio Raspail 216, DAN:; 
38-98.) 

Les Amants : la plus vieille histoire 
du monde contée par Louis Malle, 





© télévision 


deunr 21 sepreMBnE À 21 y. 
français dans le texte » : ]à lue 
ture policière, Ta- 

Vendre 22 SEPTEMBRE À 99 Hu 


«Don Quichole», Comédi; L 
inspirée dé Cervantès, mate 


malgré les inévitables lenteurs, | RECENT avec Jeanne Moreau. Un succès de- Massenet. 

vaut le déplacement. (Gaumont- : Er D: vénu international. (Ciñneéx, BOT. Sament 23 SEPTEMBRE À 99 

Palace, EUR. 72-21.) CHIBN. ENRAGÉ : une histoire policière 41-00.) « L'histoire dépasse la ficti n. à: 
dans, le Japon moderne, un grand LE FAUX COUPABLE (THE WRONG MAN) : crèce Borgia, la on : Lu. 


Léon Monix, PRÊTRE : le Prix Goncourt 
de Béatrice Beck porté à l'écran 
avec probité par Jean-Pierre Mel- 
ville. (Avenue, ELY. 49-34 ; George- 
V, BAL. 41-46 ; Plaza, OPE. 74-55, 
à partir du vendredi 22.) 


film d’Akira Kurosawa. (Agricul- 
teurs, TRI. 96-48.) 

LES -ÉVADÉS DB LA NUIT: contée par 
Rossellini, l'aventure de trois pri- 


sonniers de guerre abiés et d’une 


un Hitchcock sérieux à donner des 
frissons. Avec Henry Fonda. (Re- 
flets, GAL. 99-91.) : 

UN CONDAMNÉ À MORT S'EST ÉCHAPPÉ -: 
Un grand Bresson, qui fut aussi 


bonne 4 
g a 
Ferrare ». me de 


DiMancue 24 SePTEvuRE À 90 y 4 
« Le eri », film de Michelangelo A 
tonioni. ” 


ti femme qui ne tenait pas à être i LuNp1 25 SEPTRMBRE À 21 11, 50 : ef 
(Pour ces deux films voir la criti e a ‘ un grand succès commercial, (Ra- Ce ; AA JU : e L'al. 
que de Morvan Lebesque, pp. 40-41.) courageuse. (Ciné Panthéon, ODE. nelagh, AUT. 64-44.) 4e 1 à € - !SS10on scientifique 
15-04.) ASCENSEUR POUR L'ÉCHAFAUD : premier sor Barrère et Etienne Lalow. 


Les CANONS DE NAVARONE : un haut fait 
imaginaire de la dernière guerre 


NUTYrs BLANCHES : Dostoïevski, italia- 
nisé par Visconti. En noir et blane, 


étage de l'ascension. cinématogra- 
phique de Louis Malle, (Saint-Lam- 








Manpi 26 SEPTEMBRE À 20 #1, 30 : «l 
cinq dernières minutes ste 


», Émission 


dans les îles grecques. Superbes ï , de it es 1 
morceaux de Éravouté au milieu de bi ne 00 bert, LEC. 91-68.) policière de Claude Loursais, 
quelques lieux communs. (Vorman- UNE AUSSI LONGUE ABSENCE : l’histoire £ TR 27 SEPTEMBRE À 90 y, 30 : A 
die, ELY. 41-18.) d'un clochard amnésique qui a valu ANCIEN « Laurel et Hardy conscrits y, br 
SANS PEUR, SANS REPROCHE (< You can’t À Henri Colpi et Marguerite Duras Menca#oi 27 SEPTEMBRE À 21 à, gp, # 
cheat an honest man ») : un bur- le Prix Louis-Delluc et la Palme : ' « Le 7° art bis », 2° partie de l'émis. 
lesque inédit de W.-C. Fields. Alus d'Or à Cannes. (Studio Etoile, ETO. CONTES DE LA LUNE VAGUE APRÈS LA sion sur. le Cinéma d'animation # 
un Laurel et Hardy. (Pagode, INY. 19-93.) PLUIE : 1953, Esotérique chef-d’œu- présentée par le Service de recher: s0 
12-15.) Exopus_: la chronique de la naissance vre de Mizoguchi. (Studio Acacias, ches de la R.T.F, « 
La FILLE WU CAPITAINE : après Tchék- de l'Etat d'Israël par Otto Premin- GAL. 97-83.) teams animer qu 
hov, et avec la même fidélité, les ger. Sans génie mais solide: (Cinéac CiTizen KAN& : 1941. En version inté- en 
Soviétiques habillent Pouchkine en Ternes, WAG. 24-50.) grale,- le chef-d'œuvre d'Orson & concerts 


gravures romantiques. (Studio 28, 
MON. 36-07.) 

La LAME NUE : le dernier film de Gary 
Cooper. (Lord Byron, BAL. 04-22 ; 

L'iscoNNu 08 Las Vecas : un hold-up 
discipliné conté avec «€ l'esprit Si- 
natra ». Des insolences et des drôle- 
ries sympathiques, mais qui ris- 
quent d'échapper au public fran- 


A, 2 Dre + co- Pets aitioos (Cases CAL FANTOME À VENDRE : 1938. René Clair 6 octobre (au programme : la Sym. 
édie burlesque du réalisateur 10-68.) L s'exerce” à l'humour écossais. phonie n° 4 en mi mineur ef le 
ei bi (Monte-Carlo, BAL. 09-83.) Concerto n° 2 en si bémol majeur de 


d’« A bout de souffle», Jean-Luc 
Godard. Personnel mais pas tou- 
jours réussi. (Studio Publicis, BAL. 
76-23, Vendôme, OPE. 97-52, Ro- 








TiREzZ SUR LE PIANISTE : le second film 
de Truffaut, avec Aznavour, Dé- 
sinvolte et déconcertant, mais en- 
core plus neuf que les «Quatre 
cents coups ». (Studio République, 
OBE. 58-08.) 

MÈRE JEANNE-LES-ANGES : prix spécial à 
Cannes. Un film polonais sur _le 
démon, Condamné par les eatholi- 


Le CIEL ET LA BOUE : sept mois chez 
les primitifs de Nouvelle-Guinée 
qui n’avaient jamais vu de blancs... 
(Boul'Mich, ODE. 48-29.) 


Welles, qui a bouleversé le cinéma. 
(Quartier-Latin, DAN. 84-65.) 
HauLer : 1948. Shakespeare mis en 
scène et interprété par Laurence 
Olivier. (Studio Cujas, ODE. 89-22.) 
L'incoxnu ou Nono-ExPrEss : 1951. Un 
train, deux hommes, un crime. Un 
suspense de Hitchcock. (Studio 
Saint-Germain, ODE. 42-72.) 


ALEXANDRE Newsk1: 1938. D'Eiscnstein, 
musique de Prokofiev, Le peuple 
russe contre les chevaliers teuto- 
































IT êst maintenant trop tard pour es: 
pérer assister au premier grand événe. 
ment de la saison musicale à Paris 
les trois concerts donnés à Chaillot 
le 3, le 6° et le 9 octobre, par le grand 
pianiste soviétique, Sviatoslav Richter: 
tout est complet. Mais le concert du 


Brahms, avec l'Orchestre National, di- 
rection Rowiki) sera retransmis par 
la RT.F, 


En voici quelques autres : 


tonde, MED. 08-22.) LA NUIT DES FoRAINS : le malheur des niques, au même programme : , CE ES eee 
La Fire aux YEUx D'Or : Balzac porté gens du voyage, vu par Ingmar Nuit et Brouillard». (Floride, D ve TT des se 
à l'écran par un jeune metteur en Bergman. (Celtic, ODE. 47-62.) PRa. 63-40.) ‘ “olonne (direction P. Der. de 
p vaux) et des lauréats du concours 
Marguerite Long - Jacques Thibaud. ral 
(Châtelet) doi 
2 À LE 24 SEPTEMBRE : Festival Brahms re 
% théâtre avec Ter Merjerian (Concerto en ré col 
; majeur pour violon) et BL, Gel- Ins 
: à > ber (Concerto n° 1 en ré mineur por 
Le RÊvEUR une très jolie idée de lente reprise, avec Valentine Tes- célèbre adaptation de l'œuvre de pour piano). de 
pièce, cependant alourdie au niveau sier, de la pièce parabole de Fried- Faulkner, avec Catherine Sellers Le 930 SuéprTembre : Marina Mivani E 
de l'écriture et de la représentation. rich Dürrenmati, (Ambigu,- BOT. (Théâtre des. Mathurins, ANJ. (Concerto pour piano n° 1 en si me 
Plus l’habituel numéro de Dufilho. 76-05, en allérnance avec « Mille 90-00.) bémot mineur de Tchaïkovski : ] 
(La Bruyère, TRI. 76-99.) (Voir la francs de récompense ».) CHATEAU EN SUÈDE : les brillants dé- 3* Concerto de Prokofiev) et Jeah- per 
critique de Robert Kanters, p. 42.) La CANTATRICE GHAUVE et La Leçon : buts de Françoise Sagan au théâtre. Claude Pennetier (Concerto pour d'a 
PARTAGE 0e Mini : dix représentations lonesco, An VI. (La Huchette, DAN. Une pièce grave où l'on rit sou- piano n° 2 en la majeur de Liszt) ap} 
exceptionnelles avec Edwige Feuil- 38-99.) É vent. (Atelier, MON. 49-24.) LE 1° OoCTOBKE : rentrée des Concerts div 
lère. (Théâtre de France, DAN. OURAGAN sun LE Caine : l’adaptation L'OncrE Vania : um chef-d'œuvre de Pasdeloup (direction Albert Wolf) dan 
58-13, les samedi %3, dimanche 24, par José-André Lacour du. célèbre Tchékhov honnêtement servi par la avec le violoniste américain Mischa = 
matinée et soirée, jeudi 28, ven- roman de Herman Wouk (Théâtre Comédie-Française. (Comédie-Fran- Elman : Concerto pour violon de cee 
dredi 29.) en Rond, LAM. 78-93). çaise, RIC. 22-70, le vendredi Brahms; Schubert,  Stravinsky. | 
REQUIEM POUR UNE NoONNE : en hom- 22 seplembre et le jeudi 28 septem- (Chaillot.) 


l’histoire de 
aveugle et 


MIRACLE EN ALABAMA : 


Helen Keller, sourde, 


muette. Un document pathétique. F 

B 2 _91 en tournée avec les Jeunesses Mu- 
(Hébertot, EUR. 23-23.) ., sicales de France. en novembre, de 
L'HOMME DU DESTIN. La GRANDE CaTue- æ ex positions Rennes à Lyon, à Marseille, Tou- 


RINE : deux comédies de G.B. Shaw. 
Un spectacle drôle, plaisant, sans 
surprise, servi avec intelligence par 
Marcel Cuvelier et sa Compagnie. 
(Alliance Française, LIT. 87-93.) 


HuiT FEMMES : un château isolé, un 


crime la nuit de Noël, huît femmes, CHAGALL : douze vitraux destinés À Jé- Jusqu'au 15 octobre.) Conservatoire, sous la direction de 
huit suspectes. Un peu désuet mais rusalem. Une grave et surprenante LesExsrein : le lauréat de la Première Paul Klecki avec, en soliste, Île 
bien enlevé par les huit comédien- beauté. (Pavillon de Marsan, 107, Biennale de Paris. A l'extrême pianiste américain Van Clibum 
nes. (Edouard-Vil, OPE. 67-90.) rue de Rivoli. Jusqu'au 30 sep- pointe de Tl'abstraction. (Musée (Concerto n° 2 pour piano de 


Huis cLos et La PUTAIN RESPECTUEUSE : 
quinze ans après, une reprise, avec 
plusieurs créateurs, des deux pièces 
les plus jouées de Jean-Paul Sartre. 
(Gymnase, PRO. 16-15.) 

La NUIT DES ROIS : une ravissante co- 
médie de Shakespeare, dans laquelle 





DRE ane 30 septembre.) Gopec : un adepte du « nuagisme » ou- n° 491 de Mozart, Beethoven, 
: , Ô MazaniN : quelques-uns des trésors ac- vre pour le compte des « lyrico- Brahms). 


Goc Er M4GoG : François Périer ou le 
triomphe de la sympathie. (Micho- 
dière, RIC. 95-23.) 

L'ANNONCE FAITE À MARIE : la pièce la 
plus rabâchée de Claudel, mais une 
très grande tragédienne : Loleh 
Bellon (Théâtre de l'Œuvre, TRI. 









42-52). du temps perdus d’un peintre. 
er Si : ge reste encore un grand nombre de sorgsky). 
La Mouerre : de Tchékhov. Une par- (Durand-Ruel, 37, avenue de Fried- tableaux et .de dessins admirables tu PA soliste Henryk S2t- 
faite réussite de l'esprit Pitoëff. land, Jusqu'au 29 septembre.) à voir au Pavillon Vendôme. (Aix- ryng (Concerto pour violon de 





(Théâtre Moderne, TRI. 94-28.) 

CHER MENTEUR : 40 ans de correspon- 
dance amoureuse. L'humour féroce 
de G. B. Shaw et deux merveilleux 
acteurs : Pierre. Brasseur, Maria 
Casarès. (Athénée, OPE, 82-23.) 

MILLE FRANCS DE RÉCOMPENSE : un mélo- 
drame de Victor Hugo tiré de l’ou- 
bli par la Compagnie de l'Est : un 
des spectacles les plus drôles à 
Paris. (Ambigu, BOT. 76-05, en al- 
lernance avec «La visite de la 
vieille dame ».) 

LA VISITE DE LA VIEILLE DAME : excel- 







































mage à Albert Camus, reprise de sa 


GusTave MoRrEaAU : l’<inventeur»> du 
surréalisme et beaucoup plus en- 
core. (Musée du Louvre, galerie Mol- 
lien. Jusqu'au 30 septembre.) 


tembre.) 

MaiioL : la perfection de l'univers, 
perçue et exprimée à travers la 
perfection du corps féminin, Une 
grande rétrospective pour célébrer 
le centenaire d’un très grand sculp- 
teur. (Musée d'Art Moderne, 13, ave- 
nue du Président-Wilson. Jusqu'au 


cumulés par celui qui fut un des 
premiers collectionneurs de son 
temps, dans le palais qu'il cons- 


truisit pour les abriter. (Bibliothé- 
que Mazarine, jusqu’au 30 sept.) 


VuiLLarD : l’éblouissante « recherche 


TRÉSORS PRIVÉS : de Chardin à Degas, 
des dizaines de chefs-d’œuvre igno- 
rés de tous ceux qui ne fréquen- 
tent pas assidûment le milieu des 
riches collectionneurs. (Musée Jac- 
quemart-André, boulevard Hauss- 
mann. Jusqu'au 2 octobre.) 


SCULPTURE INTERNATIONALE : 300 sta- 
tues venues de trente-deux pays. Un 
panorama exceptionnel des tendan- 
ces actuelles. (Musée Rodin, 77, rue 
de Varenne, jusqu'au 15 octobre.) 

HARTUNG : l'un des aînés qui permi- 
rent à la peinture abstraite de se 





bre à 21 h.) 





dégager de la géométrie et d’abor- 
der le lyrisme spontané du geste 
et de Îa tache. (Galerie de France, 
3, rue du Faubourg-Saint-Honoré 


d'Art Moderne de Paris, 11, avenue 
dun Président-Wilson, vernissage le 
22 septembre.) 

Evan NaACCACHE : peinture abstraite 
réanimée par le génie du 
Maghreb, où le peintre est né. (Ga- 
lerie À. G., 32, rue de l'Université. 
Jusqu'au 3 octobre.) 


abstraits » la saison nouvelle. (Bel- 
fond, 29, bd Raspail.) 


HORS DE PARIS 


CÉZANNE malgré le « hold-up », il 


en-Provence, jusqu'au 15 octobre.) 

RENoIR : quelques tableaux présentés 
parmi les oliviers millénaires qui 
décidèrent Renoir à acheter «les 
Collettes », (Cagnes-sur-Mer, jus- 
qu'au 15 novembre.) 

BourDELLE : juste hommage rendu par 
sa ville natale à l’un de nos der- 
niers grands sculpteurs classiques. 
(Musée de Montauban.) 

GéÉRARD EPPELÉ : jeune expressionniste 
vigoureux et sensible. (A/phonse 
Chavé, 13, rue Uenri-Isnard, 
Vence.) 











































Les 4 æ&r 5 ocroBre : le Quatuor Hon- 
grois (Bartok) (Gaveau) qui partira 


louse, Bordeaux, etc. 

Le 8 ocrosre rentrée des Concerts 
Lamoureux sous la direction de 
K.M. Zwissler : Festival Wagner, 
avec Hans Beirer. (Pleyel.) 

LE 8 OCTOBRE : rentrée des Concerts du 


Brahms, Debnssv. Ravel), (Théd- 
tre des. Champs-Elysees.) l 
En octobre aussi, rentrée à Paris 
du chef d'orchestre Vladimir Golseh- 
mann, avec les Concerts Colonne (Chà- 
telet) : 
LE 8 ocrosre : soliste Robert Casa- 
dessus (Concerto en ut mineur K 


Le 15-ocrosre : soliste Zino Fran- 

cescatti (CÜoncerto pour violon de 

Becthoven, Prokofiev, Ravel) ré- 

transmis par la R.T.F. 

Le 22 ocrore : soliste Arthur Ru 
binstein (Concerto pour piano B 
de Rachmaninoff, Mozart, Mous- 


Brahms, Tehaïkovski), qui donnera 
des récitals à Angers le 17 décem- 
bre, à Rennes le 16 dés et 
à Nancy le 20 décembre. 

Les 20 e 21 ocroBre : la, chorale 
« Domchor » d'Aix - la - Chapebs 
(Saint-Séverin), Le 21, « Requiem» 
de Mozart et « Magnificat "#06 
Bach. 

Le 20 ocToBreE : 
koff avec 
(Pleyel.) 

Le 28 OoCTOBRE : 

américain Mischa Elman. ( 


le pianiste Yuri Bot 
l'Orchestre Nationak 


“écital du violoniste 
récital du Gaveau) 




















LA GALERIE « 18 » me 


18, rue de Miromesnil (8°) - ANJ. 24-98 


JEANNE BUCHER 
VIEIRA DA SILVA - TOBEY | Exposition FORMES ET COULEURS | GEnPAUL - André MARCHAND - VENARD. 4 


BISSIÈRE ai HAJDU - STAËL s originaux de 


DERAIN - PASCIN - PISSARO, etc. 
GALERIE TRANSPOSITION 


132, boulevard Raspail - DAN. 75-88 


- ANDRE WEIL 
WILLEM HOFHUIZEN 


mm 24, àènue Matignon Di 


GALERIE CHARPENTIER 
76, Faubourg-Saint-Honoré 






DURAND-RUEL 
37, avenue Friedland - ELY, 06-74 


VUILLARD 


De 10-à 18h. sam, dim. et, fêtes exceptés 
jusqu'au 29 septembre 






IMPORTANT 
Nous rappelons que la 


GALERIE STIÉBEL 


n'est plus rue de Seine, mais 
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JUSTICE 


portrait d'Alfred 


@ Michel Cournot a ob- 
servé le comportement 
du principal accusé du 
procès dit « du complot 
de Paris ». Derrière la 
façade juridique la réa- 
lité apparaît. 








ED est entré en gants blancs, 
À front ceint de fRuriers d'or 
prodés tout autour de sa coiffe, Les 

s de couleur, les croix, la cra- 
te rouge s'aménagent sur sa pér- 
sonne avec une grâce familière : la 

«race» d'Alfred est suffisante pour 

ji] n'ait pas l'air encombré par ces 
enjolivures d'appoint. 

menant un regard simple sur 
celte foule un peu mêlée, sur ce monde 
un peu embrouillé, Alfred se défait 
de sa coiffe, et s’assied sur un banc. 

Son visage est une belle œuvre : 
l'étude, l’action, l'habitude du cou- 
nge, les vicissitudes, l’ascèse, ont 
façonné, au fur et à mesure des cam- 

es, une figure à la fois sensible 
et nettement architecturée, à laquelle 
un réseau serré de sillons ajoute de 

h vivacité plus que de la décrépitude. 

Pour extraire ses mains cultivées de 
ss courts gants de peau blanche, Al- 
fred s'accorde un espace de temps à 
peu près nr fois plus long que 
s'en accordait Gilda pour se libérer 
de ses longues housses noires. L’opé- 
ration terminée, Alfred croise Îles 
doigts, et s'établit dans son maintien 
réservé d’auditeur, d’invité, de 
convive sans exaltation mais poli. 
Invité, il l'est en effet. Invité à ré- 
pondre devant la Justice d’un essai 
de conjuration contre lautorité de 
l'Etat, 

Il est d'usage chez les officiers su- 
périeurs, aux heures de récréation, 
d'affecter les officiers généraux d’une 
appellation seconde, Le général de 
division Jacques Faure est nommé, 
dans son dos, Alfred. Alfred, donc, est 
invité à répondre. Il se lève, et répond 
ceci : il ne répondra pas. 


Trois colonels 





. En droit, Alfred a raison. La loi, la 
jurisprudence, l’usage constant auto- 
risent un soldat à ne répondre de ses 
actes que devant ses supérieurs ou ses 
pairs. Général de division, Alfred re- 
luse d'enfreindre pour sa part la dis- 
cipline des armées en se laissant 
luger par les trois colonels qu’une dé- 
tision du pouvoir a fait asseoir en 
lace de lui. 

Si Justice il y a, alors, tant 
qu'à continuer d’administrer la justice, 
alministrons-la dans les règles : Al- 
fred a le droit d'exiger des généraux 
de division, au minimum, On refuse 
de les lui donner ? — Très bien, il ne 
genciere pas à ce chamboulement 
e l'organigramme militaire : il res- 
lera muet, 
| Autant avouer tout de suite que ni 
à, Mibanal et ses colonels, ni Alfred, 

se montrent le moins du monde 
girls à l'annonce de ce mutisme. 
nben Contrits ue nous nous dirions 
ec D : il fal ait u’Alfred se taise, 

. tone font l'affaire, Loin d’être 

s petits camarades, ces gra- 
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LE GÉNÉRAL JACQUES FAURE. 
« Je traînassais. >» 


dés insuffisants prendraient au 
contraire figure de complices assez 
« ficelle», venus siéger au tribunal 
pour que celui-ci ne batte que d’une 
aile. Sait-on ?.… Aussi bien Alfred, 
avant de se taire, a-t-il l’obligeance de 
dire : «Je ne conteste pas les faits, 
j'en conteste l'interprétation. » 


Quels faits ? Oui, au fait, que lui. 


reproche-t-on ? Lui reproche-t-on de 
n’avoir pas su, au début de 1957, 
mener à son terme un premier com- 
plot ? Non, on ne veut pas le savoir, 
trente jours d’arrêts de forteresse fu- 
rent une punition suffisante, on a 
passé l'éponge. 


Sous le nom de Forestier 





Lui reproche-t-on de s’être présenté 
par la suite à une élection législative 
partielle à Lyon, sur une liste sou- 
tenue «4 les poujadistes ? Non, il 
avait fait amende honorable dès le 
second tour, d’ailleurs ce n’était pas 
une faute, Lui reproche-t-on de ne 
pas s’être désintéressé d’une deuxième 








volez 


GDEING 
INTERCONTINENTAL 


conjuration ? Non, évidemment pas, 
on serait mal placé pour le lui repro- 
cher Er celle-là se passait quel- 
que chose comme un 13 Mai, Lui re- 
proche-t-on d’avoir obtenu, en vertu 
de ces jours troublés, un commande- 
ment en Kabylie ? Non plus, passons. 
Ab, j'ai trouvé : on lui reproche de 
s'être trouvé, en janvier 1960, dans 
les alentours immédiats d’un troisième 
remue-ménage ? Mais non, c'est en- 
core de l’histoire ancienne, il fut pour 
cela privé de son commandement, et 
remis à la disposition du ministre. 
Vous n'allez tout de même pas pré- 
tendre qu’Alfred est assez têtu pour 
être allé tremper, lors d’un quatrième 
one celui du 22 Avril, dans... 
— Oui 

Plus exactement : oui et non. Car 
les faits et gestes catalogués dans ce 
que le pes Robert appelle, par 
hyperbole, le < dossier >», ne sont pas 
péremptoires. Les jours qui ont pré- 
cédé le 22 Avril, Alfred a « traînassé ». 
L'expression est de lui : car ce mutin 
récidiviste, avant de se taire devant 
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des lieutenants-colonels, avait parlé 
aux enquêteurs. < Je fraînassais. » 

Cela veut dire notamment : le 
14 avril, je suis venu m'installer à 
Paris et jai loué une chambre au 
Cercle militaire ; les jours suivants, 
j'ai fait diverses courses, j’ai pris plus 
ou moins position dans le bureau du 
colonel Lacheroy, j'ai fréquenté le 
ministère de la Guerre et l’Ecole mili- 
taire, j’ai rencontré un ancien confrère 
de Comité de Salut public, le colonel 
Vaudrey, j'ai demandé et obtenu une 
entrevue avec le général d’aviation 
Duval auquel j’ai posé des questions 
sur l’état d’esprit des officiers de 
l’Air et sur les moyens de gagner 
l'Algérie par avion, j'ai dit au général 
Duval qu’il pouvait éventuellement me 
pre chez le capitaine de Saint- 

émy, telle adresse, tel téléphone, en 
me demandant sous le nom de « Fo- 
restier » ; le jeudi 20, j'ai quitté le 
Cercle militaire en emportant mes 
bagages et en déclarant que je partais 
pour la province, mais je suis allé 
m'’installer chez Mme Laporte, 26, rue 
de l’Université ; la même nuit, Challe 
et Zeller partaient PT Alger ; le len- 
demain, je rencontre un de mes an- 
ciens subordonnés, le commandant 
Bléhaut. 


L’envergure 


La nuit, c’est l’insurrection d’Alger. 
Le 22 au matin, je convoque par télé- 
pee au domicile du commandant 

léhaut, le préfet en congé spécial 
Léger, un autre de mes anciens su- 
bordonnés, le commandant Mouchon- 
net, et le capitaine de Saint-Rémy dans 
l'appartement duquel le colonel Vau- 
drey était allé discrètement s’installer, 
sur un lit de camp, la nuit même 
où j'avais de mon côté quitté le Cercle 
militaire en donnant une fausse 
adresse ; la réunion chez le comman- 
dant Bléhaut est interrompue par 
l’arrivée de la police : je suis arrêté. 
Une souricière tendue chez le capi- 
taine de Saint-Rémy permet d’arrêter 
dans la journée quelques civils, deux 
commandants, et le colonel Vaudrey. 
Voilà. 

Voilà les seuls faits qu’a retenus le 
dossier, à l’encontre d’Alfred. Il ne 
les conteste pas. Il se tait. Les autres 
conjurés parlent. 

Ils n’ont pas l’envergure d’Alfred, 
les autres conjurés. Chez eux, sur eux, 
dans leurs voitures, la police a trouvé 
des tracts, des listes, des répertoires 
de numéros minéralogiques, des cartes 
de dépôts de munitions et de centrales 
électriques, des traces de recettes d’ex- 
plosifs, le programme détaillé du coup 
de force de Challe, que Vaudrey déte- 
nait depuis trois semaines, des mes- 
sages chiffrés... 

ous nient avoir participé à un 
soi-disant complot. Tous se déclarent 
fermes partisans de «/lAlgérie terre 
française ». Et ces officiers sont peut- 
être sincères lorsqu'ils disent : «€ J’ai 
eu des contacts directs avec les popu- 
lations algériennes, j'ai appris à les 
connaître, j'ai compris les musulmans, 
ils ont aussi bien le droit d’être fran- 
çais que moi.» 

Ils sont peut-être sincères parce 
qu’ils sont peut-être myopes, parce 
qu’ils manquent d'esprit et de carac- 
tère comme ils ne cessent d’en donner 
la preuve devant le tribunal, niant 
l'évidence, accumulant les mensonges 
et les dérobades, conjurés obéissants, 
falots, sectaires, butés, conjurés sans 
danger pour Alfred le patron, et sans 
grand intérêt pour nous car ils ne 
sauraient être que des auxiliaires. 
Non, l’activiste exemplaire, le techni- 
cien responsable, c’est Alfred. 


——— 
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Lui ne discourt pas, comme les au- 
tres. Lui ne se lève pas, comme les 
autres, lorsque tel ou tel général de 
corps d’armée vient faire son couplet 
sur l'intégrité du territoire national. Et 
quand un témoin trop distrait met un 
peu Alfred dans le bain, il ne blémit 
ni ne s’agite, comme les autres, mais 
il donne à son fin mouchoir la forme 
d’une balle de golf et fait mine de 
s’'éponger très élégamment les tem- 
pes, s’avançant dans la parodie exac- 
tement jusqu'où il faut pour ne pas 
devoir provoquer une remarque du 
président, 

Ce n’est pas Alfred qui dirait, 
comme les officiers qui sont à ses 
côtés : <Les musulmans ont aussi 
bien le droit d'être français que moi », 
car Alfred, lui, a compris que lesdits 
officiers et leurs troupes ont unèé fois 
pour toutes fait passer l’envie d’être 
français aux Arabes algériens. 

Alfred, peu lui importent les Arabes 
et |” « Algérie terre française» ; il 
n'est pas en révolte contre les retours 
de flamme de l'Histoire ; il admettfait 
à la rigueur que la France, locataire 
abusive, doive quelquefois « quitter les 
lieux > ; là n’est pas la question. 

Les Arabes patriotes, internés, dé- 
placés, harassés, il n’y est pas sen- 
sible ; les harkis trompés, compromis, 
il s’en lave les mains ; les Français 
d’Algérie changés en boucs émissaires, 
accusés maintenant par la France des 
péchés que la France elle-même avait, 
Jar leur procuration, commis, les 
Français d'Algérie auxquels chaque 
nouvelle initiative malheureuse de la 
France porte de nouveaux préjudices 
dont la France se permet ensuite de 
leur faire grief, les Français d’Algérie 
que le peuple français s’est mis à 
haïr parce qu’ils sont restés seuls 
sur les lieux d’un forfait qu'ils 
n'étaient pas seuls, loin de là, à avoir 
perpétré, les Français d’Algérie dé- 
testés, désespérés, Alfred n’hésiterait 
pas, par quelque nouvelle folie, à ren- 
dre encore plus incertain leur sort. 
Les soucis d'Alfred sont plus person- 
nels : quand il préparait le 13 Mai, 
Alfred avait commencé d'écrire, en 
prenant l'Algérie comme feuille blan- 
che, une jolie page d'Histoire : il 
n’acceptera jamais de n’avoir pu la 
terminer. Et, d’une manière ou d’une 
autre, il la terminera, croit-il. 


Ces conjurés évanescents 
2 ——_—_—_—_—_——— 


Un coup d’Etat ne peut réussir au- 
jourd’hui qu'avec le consentement du 
peuple ou le soutien inconditionné 
d’une puissance étrangère, est venu lui 
dire un témoin, le colonel Groussard. 
Alfred se moque de réussir, il ne veut 
que se venger. 

Muet, les doigts croisés, Alfred at- 
tend son heure, et trouve le temps 
long. Il ne voit dans ces audiences 
que des façons inutiles. Il ne redoute 
pas grand-chose d’un pouvoir judi- 
ciaire dont les agissements sont im- 


muables en principe, mais qui ne peut. 


choisir ses inculpés que dans une 
parfaite entente avec le pouvoir tout 
court. 

Qu’Alfred et ses complices arrivent 
à prendre les rênes, à les garder, ce 
n’est plus Alfred qui sera jugé. Et 
comme aujourd’hui le pouvoir tout 
court n’a pu se saisir des rênes que 
grâce aux conjurations passées d’Al- 
fred, Alfred ne pense pas que ses 
conjurations présentes ou futures ris- 
quent des peines bien sévères. Tran- 
que pour aujourd’hui, hardi pour 
demain, Alfred trompe l’ennui en ob- 
servant attentivement l'effort méri- 
toire de ses juges. 

Le président Robert a certes moins 
d’aisance qu’Alfred. Il représente une 
magistrature assise entre deux chaises, 
entre un pouvoir d’exception et une 
démocratie spécieuse, Un juge tient 
aux situations nettes, au pouvoir légal, 
aux inculpations suffisantes, aux ins- 
tructions approfondies, aux tribunaux 
régulièrement composés, aux accusés 
doués de parole. Cette fois, l'enquête 
a été bâclée et l'instruction est hasar- 
deuse. 

Le président Robert semble estimer 
qu’il n’a pas à compléter si tard les 
insuffisances du dossier, et il ne se 
donne pas la peine d'adopter l'attitude 
ferme, réaliste, qui serait de mise avec 
ces conjurés évanescents dont la mau- 
vaise foi frise la provocation, ces 
conjurés auxquels tout est arrivé par 
hasard, qui ont tout reçu par la poste 
sans comprendre ce que c'était, qui 
se sont heurtés à des inconnus sans 
comprendre ce qu’ils voulaient, et qui 
ne se reconnaissent que coupables 
d’avoir «échangé des inquiétudes ». 
Les mensonges flagrants, les contra- 
dictions qui sautent aux yeux, le pré- 
sident Robert ne les souligne mème 
pas. Il préside avec répugnance. 

Au lieu de surmonter, par la vigueur 
de l’à-propos, une situation ambigué, 
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M. LUÂŸEN PAYE, MINISTRE DE L'ÉDUCATION NATIONALE. 


il préfère s’acclimater, jouer ambigu 
lui-même, se donner d airs sata- 
miques, des intonations ,amères, des 
silences de psychiatre. Que la défense 
injurie un témoin, que M° Isorni, blanc 
de rage, traîne le procureur dans la 
boue, ou que même Alfred se permette, 
sortant une fois de son silence, d’inter- 
rompre le réquisitoire pour crier 

u’on lui manque d’égards, le prési- 
dent Robert laisse filer, dit deux mots 
d’apaisement, et prend un air fataliste 
qui a tout l'air de signifier : « Voyons, 
messieurs, voyons, ne nous rendons 
pas ridicules, ne dramatisons pas !.. >» 


Légitime défense 





Ce croquemitaine modéré contrarie 
peut-être Alfred. Notre général 
s’anime, daigne jeter quelques regards 
vers les activistes qui viennent cha- 
que jour faire salon. C’est le signal 
du départ. L’audience est levée. 
Alfred remet ses gants blancs, son 
beau képi, fait un signe de tête vers 
les bras tendus, et quitte la grande 
salle des Assises avec mode. .,;». D'ici 


peu, nous le reverrons svard 
Saint-Germain ou esplanade des 
Invalides, «<traînassant » entre le 


bureau de Lacheroy et un P.C. clan- 
destin, tramant froidement un nou- 
veau crime contre l'Etat, contre la na- 
tion, sûr d’échapper une fois encore 
au châtiment qu’il mérite, cependant 
que le président Robert jugera je ne 
sais quelle nouvelle bande, quelle nou- 
velle fine équipe, en n’opposant à l’ar- 
rogance des scélérats qu’un visage 
plein d’amertume. 


La vérité est qu’un gouvernement a 
les conjurés qu'il mérite. Alfred, aussi 
trouble que le régime qu’il a contribué 
à faire naître, aussi peu préoccupé de 
l’intérêt général, et aussi confiant en 
sa propre personne, Alfred, il faut 
l’avouer, ne relève pas de la justice. 

Loup parmi les loups, il ne méri- 
terait que d’être neutralisé par la 
force, Son passage devant les juges 
n’est nullement un épisode de la lutte 
contre les factieux. Én mettant Alfred 
à l’affiche, le pouvoir n’a voulu, une 
fois encore, que sauver les apparences. 
Mais la nation, les écoliers sans pro- 
fesseurs, les travailleurs sans argent, 
et les Français d’Algérie sans foi ni 
loi, se moquent pas mal des appa- 
rences. 

Dès que la nation aura chassé les 
apparences, Alfred disparaîtra du 
banc des accusés, ce banc sur lequel 
il a daigné, cette semaine, s’asseoir 
pour la forme, couvert par le pouvoir 
contre lequel il s’insurge, face à des 
(soc désarmés, souriant d’avance à 
’acquittement qu’il ne mérite pas en 
fait comme à la condamnation qu’il 
ne mérite pas en droit, criminel in- 
touchable, tandis que dans le monde 
réel la société ne cesse pas d’être, 
devant Alfred, en légitime défense, 

MICHEL COURNOT, 


%Des moyens de fortune. 


ENTRETIEN 





Le matériel le plus précieux 


@ Pour cette rentrée 
des classes si difficile, 
qu’a fait le ministre res- 
ponsable P Ha fait ce 
qu’il a pu, a-t-il expliqué 
à Robert Ferran au 


cours de l'entretien 








qu’il lui a accordé. Et 








après ? 


R. FERRAN, — Il me semble, mon- 
sieur le ministre, que tous les problèmes 
actuels de l'enseignement gravitent 
autour de trois éléments fondamentaux : 


1° Un immense potentiel d'élèver qui 
constitue bien, à ce jour, la plus pré- 
cieuse « matière première » de notre 


pays. 


(matériels et humains) inversement pro- 
portionnels, hélas ! à ces ressources na- 
turelles. 

3° Des besoins économiques très lar- 
gement insatisfaits et qui exigeraient 
là plus complète utilisation de notre ca- 
pital jeunesse. 

Dans les conditions présentes, com- 
ment distribuer équitablement, comment 
traiter efficacement cette vivante « ma- 
tière première », c'est à quoi — me 
semble-t-il — doivent répondre avant 
tout les préoccupations du gouverne- 
ment, Peut-on espérer du « gigantes- 
que effort d'instruction » annoncé par 
le général de Gaulle des effets rapides, 
permettant d'améliorer en quelque ma- 
nîière l’actuelle rentrée dont vous-même 
avez déclaré qu'elle serait une des plus 
difficiles que la France ait connues ? 


M. LuCIEN PAYE. —— Je suis d'accord 
sur la façon dont vous posez les don- 
nées du problème. ; 

En ce qui concerne le prochain 
budget de l'Education nationale, illest 
vrai qu’il atteindra 1.000 milliards : 
c'est insuffisant pour parvenir à la 
fois à combler/le retard, à faire face 
à la rentrée et à fonder des bases 
nouvelles. 


C’est pourquoi nous nous sommes 
aîttelés d’abord à exploiter au maxi- 
mum les ressources actuelles : une 


vaste loi-programme relative à l’équi- 
pement sportif et socio-éducatif du 
territoire vient d’être votée à notre 
demande ; les élèves bénéficieront 
aussi de ces installations, de même 


2° Des moyens d’ « exploitation » 


qu'ils pourraient bénéficier, dans une 
perspective nouvelle de plein-emploi, 
des colonies de vacances désafféctées 
pendant la période des classes. 
Sur le plan proprement scolaire, 
près de quinze mille classes nouvelles 


— pouvant, accueillir 93.000 élèves 
supplémentaires — viennent d'être 
terminées : 9.600 pour les enseigne 


ments primaire et complémentaire, 
motivées pour les trois quarts par des 
transferts de population ; 3.504 pour 
l’enseignement classique ou moderne; 
1.600 classes et 180.000 m2 d'ateliers 
nouveaux pour l’enseignement techni- 
que, dont la situation nous préoccupe 
au premier chef. 

C'est nous qui avons demandé aux 
organisations professionnelles de col- 
laborer directement avec l'Education 
nationale pour la formation pralique 
des élèves qui ne pourraient bénéfi- 
cier d’une scolarité normale: Nous 
nous sommes employés aussi à ce que 
des salles puissent être utilisées, en 
dehors des heures de cours, pour la 
promotion sociale et l'éducation des 
adultes. Cette mise en chantier doit 
prendre de plus vastes proportions 
avec le prochain plan d équipement 
(1962-1965) et la simplification de la 
procédure administrative. 


La hausse et le creux 
LE nue 2 


— Dans une perspective plus générale, 
faut-il voir dans l’annonce de cet effort 
budgétaire une radicale politique d'ex- 
pansion scolaire propre à pallier la ter- 
rible crise de recrutement que vous avez 
vous-même récemment dénoncée : 

M. Paye. — La pénurie actuelle des 
maîtres est due (plus encore qu'à l'in- 
suffisance des traitements) à une con 
joncture démographique xp 
nelle : le moment o 
« creux > quant au nombre des a " 
tes coïncide avec la « hausse ? E, 
mum quant au nombre des # ” 
Quels que soient les efforts déploy 


par l'Education nationale, nous ne st 
rons jamais € à l’aise ». 

Néanmoins, dans ce d 
nous avons obtenu des 
sensibles : les indices d 


omaine Aussl, 
améliorations 
e traitements 





















+ Emouvante confession 


On a fêté les soixante ans de mar | 
riage du poète Henri Mailleur © 
connut son heure de célébrité au 7 | 
demain de la première guerre mob- | 
diale, « Nos rares scènes de st 
a-t-il déclaré au micro, sont ver 
de ce que je réveillais tou 
femme en sursaut en allumant Le 
tricité lorsque je me levais la ke , 
la recherche de l'inspiration. Fe 
n'a plus cessé de régner entre PE 
depuis que je fais appel à ; 
lumière d'un boîtier rondes Zn 
pile Wonder ne s'use que si 

sert. ik TO 
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réputés infranchissables (360 pour les 
instituteurs, 510 pour les certifiés, 630 
pour les agrégés) ont pu être dépassés 
et l'avancement se trouve accé- 
léré, notamment dans les pre- 
miers échelons ; le recrutement 
des agrégés s’est accru de 16,5 % 
et le nombre d'élèves  profes- 
seurs admis dans les Centres Pédago- 
giques Régionaux de 30 % ; le nom- 
bre de professeurs nécessaires est 
atteint pour les Sciences naturelles, il 
le sera dans deux ans pour les Scien- 
ces physiques. 

Le problème est évidemment plus 
grave en ce qui concerne les profes- 
seurs de Mathématiques, et même de 
Lettres — ce qui doit inciter, j'y in- 
siste en passant, à ne pas négliger 
l'orientation des élèves vers les séries 
A’ et A. 

Mais un train de décrets en instance 
de promulgation prévoit, pour ces 
deux disciplines, d’assouplir d’une 
part le recrutement et la titularisation 
des licenciés, d'accueillir d'autre part 
dans l'enseignement des contractuels 
à temps complet ou à temps partiel 
(par exemple pour les femmes ma- 
riées). Quant aux candidatures des 
instituteurs remplaçants (bacheliers 
complets), elles pourront être agréées 
a n'importe quel département défi- 
Citaire, 


Le danger d’asphyxie 


— N'est-ce faire courir un réel danger 
d € asphyxie » à l'enseignement secon- 

e, sous couleur de « démocratisa- 
tion », que d'y engager non seulement 
les élèves qui sont aptes à y prospérer, 
Mais beaucoup d’autres aussi qui n’ont 
Pas vocation à s'y maïntenir ? 


E PAYE. — Notre objectif est de 
ps re à la portée de tous les élèves, 
ous les moyens de faire valoir leurs 
aplitudes et leurs goûts. Cette année 
sncore, nous avons € sauvé », par des 
interventions directes, un grand. nom- 


re d'élèves qui semblaient « per- 
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UN ÉcoLIER DE 1961. 
Des chances perdues. 


dus » pour l’enseignement : au Havre, 
ar exemple, sur 434 de ces élèves, 
50 garçons et 120 jeunes filles ont pu 
être reclassés par nos soins dans l’en- 
seignement technique. 

La « prenne »> que vous cons- 
tatez est un phénomène naturel, une 
tendance spontanée des parents d’élè- 
ves à prolonger la scolarité : au ni- 
veau de la quatrième, il était parfois 
difficile, jusqu'ici, de conduire cha- 
que enfant à sa juste place, d'autant 
plus que le technique n'’intervenait 
pas avant ce niveau et que beaucoup 
de préjugés aussi présidaient au choix 
des parents. 

Bien sûr, il est indispensable de 
trouver la formation de « remplace- 
ment >» dont vous parlez : c’est pré- 
cisément le rôle que nous souhaitons 
voir assumé par l’enseignement tech- 
nique, mais par un technique qui ne 
fasse plus figure de « parent pauvre », 
qui occupe au contraire une place 
éminente dans l’université. 

— Estimez-vous qu’au terme de la pro- 
chaine année scolaire, le cycle d’obser- 
vation puisse être en mesure de réali- 
ser, pour l’ensemble de ses effectifs, une 
plus équitable orientation ? 


M. PAYE. — Très certainement. Vous 
savez qu'un stage a réuni à Sèvres, 
en juin dernier, des délégués de tou- 
tes les académies, qui ont fait un bilan 
encourageant sur le fonctionnement 
des sixièmes. 

Pour l’année présente, des disposi- 
tions supplémentaires ont été prises 
(création de 4.050 postes d’instituteurs 
permettant d’assurer les dédouble- 
ments de classes prévus par la ré- 
forme, ouverture de nouveaux grou- 

es d'observation dispersés) pour que 
‘expérience soit menée à son terme 
dans les meilleures conditions. Mais 
il faudra, pour qu’elle soit concluante, 
que, dès la rentrée 1962, tous les 
ordres d'enseignement soient à même 
de recevoir les élèves de qualité sans 
lesquels ils ne pourraient remplir leur 
vocation économique. 


(Toscas.) 


— Deux dispositifs nous paraîtralent 
susceptibles de favoriser cette orienta- 
tion. 


1° Grouper le plus tôt possible, au 
palier de chaque classe, les élèves selon 
leur niveau d’aptitudes, afin que s'opère 
progressivement une sorte de « sélection 
naturelle » au sein de classes homogènes, 
qui préfigureraient orientation défi- 
nitive ; 


2° Grouper matériellement les diffé- 
rents types d'enseignement dans un 
même établissement (de petite ou de 
grande importance) afin de rendre les 
passages permanents pratiquement réa- 
lisabl 


es. 
Le latin 
M, Paye. —— Nous avions envisagé 


l’année dernière, sur la suggestion de 
MM. Zamansky et Robert, d'appliquer 
le premier dispositif. Il aurait l’avan- 
tage de produire des classes cohé- 
rentes et donc plus efficaces. Mais 
nous avons pensé qu’il ne serait pas 
toujours du goût des parents de voir 
ainsi leurs enfants divisés en «€ caté- 
gories ». D'ailleurs, ce doit être ac- 
tuellement le souci des chefs d’éta- 
blissement d’équilibrer ainsi les 
classes selon les aptitudes des élèves. 

Quant au deuxième dispositif, des 
situations de fait (cloisonnement tra- 
ditionnel, en France, des types d’en- 
seignement et différenciation des ca- 
tégories d’enseignants ; difficultés 
budgétaires) en ont souvent empêché 
la réalisation. Mais les établissements 
que nous préparons, partout où cela 
est possible, sont des établissements 
polyvalents. Du reste, la mise en vi- 
gueur du cycle d’observation a tout 
de même eu pour effet de rapprocher 
les maîtres des diverses catégories 
dans une compréhension commune 
des problèmes, de même que les clas- 
ses d’accueil et le ramassage scolaire 
ont réduit les écarts entre les élèves. 


— L'enseignement « parallèle » du 
latin dans les collèges d’enseignement 
général ne risque-t-il pas de provoquer 
un dualisme dangereux au sein de ces 
établissements ? 


M. Paye. — Les C.E.G., qui reçoi- 
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vent cette année 78.000 élèves supplé- 
mentaires, jouent actuellement un rôle 
capital dans l’éducation. Il est indis- 
pensable de les munir des mêmes con- 
ditions d'enseignement que les lycées, 
au stade du cycle d’observation, pour 
en assurer l'égalité. Mais l’enseigne- 
ment du latin sera strictement limité 
aux classes de sixième et de cin- 
quième. 


— Ne pensez-vous pas qu'un enseigne- 
ment axé, pour chaque élève, sur un nom- 
bre de matières plus limité mais choi- 
sies parmi les plus formatrices, contri- 
buerait à résoudre une bonne part des 
incompatibilités auxquelles nous nous 
heurtons ? 


M. Paye. — C'est absolument dans 
nos vues, et nous prévoyons pour sep- 
tembre 1962 un allégement des pro- 
grammes qui se situera d’abord au 
niveau du primaire et gagnera rapi- 
dement le technique et le secondaire. 


Dans le supérieur 


— Pouvez-vous nous dire si des me- 
sures sont envisagées pour modifier l’or- 
ganisation interne de notre enseignement 
supérieur, qui reste peut-être le plus 
désuet et le moins adapté aux exigences 
nouvelles ? 


M. PAYE. — Nous y travaillons dès 
maintenant, car son effectif est appelé 
à tripler d'ici quelques années, Nous 
envisageons l'aménagement du supé- 
rieur selon trois principes directeurs: 
le maintenir au début — par une 
ferme décentralisation des grandes 
écoles ou de propédeutique — le plus 


près possible de la famille. En’‘revan- 
che, bien grouper les facultés (où les 
étudiants devront — à côté des cours 


magistraux — multiplier les séances 
de travail à effectif limité sous la 
direction de maîtres assistants plus 
nombreux) ; enfin, au stade de la re- 
cherche, pratiquer une collaboration 
encore plus étroite avec les cadres 
de la nation, de sorte que l'université 
entre de plain-pied dans la vie éco- 
nomique du pays. 

Tout cela, nous l’avons dit, ne va 


- pas sans de graves difficultés. Rien 


ne se fera du jour au lendemain, ni 
sans la mobilisation de toutes les éner- 
gies. Il faut que chacun soit animé 
d’une inquiétude créatrice et féconde. 
La réforme s'inscrit dans un grand 
ensemble dont les structures doivent 
Lee affermies : elle sera ce qu’on la 
era. 


* 
.. 


I1 semble donc permis de conclure 
que nombre de mesures énergiques 
et réalistes ont été prises cette année 
par le ministère de l'Education na- 
tionale. Cela — évidemraent et mal- 
heureusement — dans la stricte limite 
des moyens financiers qui lui étaient 
consentis. Il ne s’agit que de « moyens 
de fortune » qui, s’ils parent au plus 
pressé (par l'engagement massif de 
contractuels, le recrutement hâtif 
d’iustituteurs et | « entassement » 
des élèves) portent atteinte à la qua- 
lité de l’Université française et me- 
nacent l’avenir même de la nation. 

Les premiers jours de la rentrée ont 
montré dramatiquement la grande mi- 
sère de notre enseignement. La 
France, sa vie en dépend, a besoin 
avant tout d’une « politique de gran- 
deur » scolaire — il ne faut pas ces- 
ser de le répéter — et on ne Ja réa- 
lisera pas sans y mettre le prix. A 
chacun de nous d’en prendre cons- 
cience, à la nation tout entière d’ob- 
tenir des pouvoirs publics, pour cette 
entreprise primordiale, des investisse- 
ments à la mesure de ses objectifs. 

Sinon, on reverra, comme l’an der- 
nier, 60.000 enfants régulièrement -ins- 
crits, refoulés par l’enseignement 
technique. On peut ne pas s’attendrir 
sur des cas individuels d'échec au 
bac, mais 60.000 garçons et filles arrê- 
tés dans leur développement, amers à 
l'égard de leur propre pays et de ses 
pouvoirs successifs, 60.000 chances 
perdues pour la France, cela devrait 
donner à réfléchir, n'est-ce pas ? Et 
à agir. 

ROBERT FERRAN. 
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GUERRE 





Le philosophe et la loi 


@ Pourquoi le philo- 


sophe le plus célèbre | de 


Grande-Bretagne, Lord 


Bertrand Russell, Prix 
Nobel, 


souriant d’être jeté en 


accepte-t-il en 





prison ? Voici ses expli- 
cations : 


Ly a deux sortes de désobéissance 
eivile_ pour. des motifs de cons- 
cience. I1 y a la,  désobéissance à une 
loi commandant une action particu- 
lière que certaines personnes jugent 
profondément mauvaise. L'exemple le 

Jus fréquent, à notre époque, en est 

objection de conscience. Ce n’est pas 
Se e, cependant, qu’il sera question 

i. 

La forme de désobéissance civile 
que je veux considérer est celle qui a 
pour but d’obtenir une modification 
de la loi ou de la politique nationale. 
Vue sous cet angle, elle est un moyen 
de propagande et il y a des gens qui 
tiennent ce moyen. pour condamnable. 
Beaucoup d’autres, èn revanche, dont 
je suis, pensent qu'il est aujourd’hui 
nécessaire. 

Beaucoup de gens estiment que la 
violation des lois est toujours injus- 
tifiée dans une démocratie, bien qu’ils 
admettent qu’elle puisse être un devoir 
sous n’importe quelle autre forme de 
gouvernement, Après la seconde 
guerre mondiale, les gouvernements 
victorieux ont poursuivi et condamné 
des Allemands pour n'avoir pas 
désobéi à la loi lorsque celle-ci leur 
commandait des actions infâmes. Je 
ne vois aucune logique qui démontre, 
soit qu’un gouvernement démocratique 
ne peut ordonner des actions infâmes, 
soit, s’il le fait, qu’il est mauvais de 
désobéir à ses ordres. 


Les citoyens d’une démocratie s’oc- 
cupent essentiellement de leurs pro- 

es affaires et ne RP étudier de 
açon approfondie les problèmes dif- 
ficiles. Leur opinion se fonde sur les 
informations le plus facilement acces- 
sibles et les Autorités peuvent faire 
— et font souvent —= en sorte que 
ces informations soient trompeuses. 
Quand je parle des Autorités, je ne 

nse pas seulement aux hommes po- 

ques, qu’ils soient au pouvoir ou 
dans l'opposition, mais aussi à leurs 
eonseillers techniques, à la presse po- 
pulaire, à la radio, à la télévision et, 
enfin, à la police. Ces forces sont 
aujourd’hui utilisées pour empêcher 
les citoyens des démocraties occiden- 
tales de connaître la vérité sur les 
armes nucléaires. Les exemples en 
sont si nombreux qu’une petite sélec- 
tion doit suffire. 


Des vols d’oies sauvages 


Je conseille aux optimistes d’étudier 
le rapport des experts désignés par 
l'Université d'Etat de l'Ohio pour éva- 
luer les probabilités d’une guerre par 
accident, ainsi que les documents pré- 
sentés par d’éminents hommes de 
science aux conférences de Pugwash. 
M. Oskar Morgenstern, un expert anté- 
ricain des problèmes défensifs, poli- 
tiquement très orthodoxe, a écrit dans 
la revue «Survival» : «11 y a sen- 
siblement plus de chances pour qu’une 
guerre thermonucléaire éclate que 
gur qu’elle n’éclate pas. > Sir Charles 

ow a déclaré : «On peut affirmer, 
en toute responsabilité, que, d'ici à dix 
ans au maximum, quelques-unes de 
ces bombes exploseront. C'est une cer- 
titude.»> («The Times », 28 décembre 
1960.) Ces deux derniers témoignages 
tenaient compte des guerres acciden- 
telles comme des guerres déclenchées 
volontairement, 


Les causes d’une guerre accidentelle 
peuvent être nombreuses, et elles ont 
déjà failli à plusieurs reprises provo- 
quer un désastre, La Lune, au moins 
une fois, et des vols d’oies sauvages, 

lusieurs fois, ont été confondus, sur 
es écrans radar, avee des fusées 
russes. Il n’y a pas si longtemps, ce- 
pendant, le Premier ministre britan- 
nique a déclaré avec un dogmatisme 
pontifiant qu’il n’y aurait pas de 
guerre par accident, J'ignore s’il 
croyait ou non à ce qu’il disait, S'il 
le eroyait, c'est qu'il ignorait des 
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(Holmès.) 


Lorp BERTRAND RUSSELL. 
Qui sont les fous ? 


choses qu’il était de son devoir de 
connaître. S’il ne le eroyait pas, il 
commettait le crime abominable de 
pousser l’humanité à sa perte en la 


nourrissant de faux espoirs. 

Prenons le problème de la renon- 
ciation unilatérale de la Grande-Breta- 
gne aux armes atomiques. Il existe des 
arguments absolument réalistes à l’ap- 
pui de cette politique, mais ses adver- 
saires, qui contrôlent les grands orga- 
nes d’information, ont à tel point 
falsifié les faits qu’il est très difficile 
de faire connaître ces arguments. Par 
exemple, le correspondant du quoti- 
dien qui passe pour le plus libéral 
d'Angleterre a écrit dans un article 
que l'opposition à « l’unilatéralisme » 
représentait la « voix de la raison ». 
J'ai écrit une réponse dans laquelle 
j'exposais. que Ja raison était au 
contraire du côté des unilatéralistes et 
l'hystérie du côté de leurs adversaires. 
Le journal a refusé de la publier. D’au- 
tres unilatéralistes ont connu des ex- 
périences semblables. 


Prenons aussi la question des bases 
américaines en Grande-Bretagne. Qui 
sait que chacune comprend un noyau 
d’aviateurs prêts à répondre instan- 
tanément à toute alerte et si bien en- 
traînés qu'ils peuvent prendre l'air 
en uné ou deux minutes ? Ce noyau 
central est entièrement isolé du reste 


du camp. I1 possède son mess, ses 
dortoirs, sa bibliothèque, son cinéma, 
etc., et des gardes armés empêchent 
tous les autres Américains de la base 
d'y pénétrer, Tous les mois environ, 
la totalité de son personnel, comman- 
dant compris, est renvoyée aux Etats- 
Unis et remplacée par un autre 
groupe. Les équipages ne peuvent éta- 
blir aucun contact avec les popula- 
tions civiles et presque aucun avec 
les autres membres de la base. 


Aucun contrôle 





Le but de cette interdiction semble 
être, de toute évidence, de maintenir 
les Anglais dans l'ignorance et de pré- 
server chez les aviateurs un réflexe 
purement mécanique d’obéissance aux 
ordres reçus. Ces ordres ne viennent 
d’ailleurs pas du commandant de la 
base mais Atroctinont de Washington. 


Imaginer qu’en cas de crise le gou- | 


vernement britannique puisse avoir le 
moindre contrôle sur les ordres en- 
voyés de Washington est de la pure 
fantaisie, Il est évident qu’à/n’importe 
quel moment des ordres peuvent être 
envoyés de Washington qui provoque+ 
raient des représailles des forces s0+ 
viétiques et l’extermination de la po- 

ulation britannique en moins d’une 
Loure. 


.… ments britannique ét améric 


ris: Le situation de es. « no 
WT ana e à celle des soÿs-mar; 
* Polaris. DRAP elle de le Pre 
mier ministre a déclaré qu'il Y Arai 
des consultations entre les gouverne: 
qué soit lancéé une fusée Pol! 


que cetté déclaration a êté démentie 
par le SEE américain, Tout 
cela, cependant, est ignoré 
public. HORE A grand 
Faire connaître les faits 
trent que la vié de tous les tee 
de Grande-Bretagne, jeunes et vieux, 
hommes, femmes et enfants, sé é 
à chaque seconde en danger & @. 
ce danger est causé par ce qu'on " 
tend appeler la défense et RES 
ment aggravé Le toutes les mesures 
et lesquelles les gouvernements pré. 
- tenderit le réduire — faire connaître 


vi 


“cela a paru à certains d’entre nous 


. un devoir impératif auquel no; 
… vons nous attacher avec tous ls 


moyens qui sont à notre disposition 
La campagne Rue le désarmement 
nucléaire a fait et est en train de 
faire un très bon et très efficace tra. 
vail “dans ce sens, Mais la 
cornménce à s’habituer à ses actions 
et à douter de leur intérêt journalisti. 
que. Îl a donc paru nécessaire à cer. 
fains d’entre nous de compléter cefte 
campagne par des actes dont la presse 
ne pourra pas ne pas faire éfat, 


Le rôle des individus 


I1 y a encore une autre raison, et 
qui est peut-être éncore plus impor. 
fante, au recours à la désobéissance 
civile en cé temps de grand péril, ]l 
existe un sentiment très répandu que 
l'individu est impuissant contre les 
gouvernements et que, si mauvaise 
que soit leur politique, les particuliers 
ne peuvent rien faire d’efficace, C'est 
une grave erreur, Si tous ceux qui 
désapprouvent la Pr gouverne- 
mentale D que à des manifesta: 
tions massives de désobéissance civile, 
ils rendraient impossible la folie gou- 
vernémentale et obligeraient les: pré: 
tendus hommes d'Etat à accepter des 
mesures permettant la survie de J'hu- 
manité. Un tel mouvement, inspiré par 
une , opinion . publique indignéé, est 
possible ; peut-être est-il imminent, 

Il y a un cas extraordinairement 
intéressant qui illustre la puissance 
des Autorités, du moins en Amérique : 
c’est celui de Claude Eatherly, qui a 
Jâché: sa bombe sur Hiroshima. Son 
cas montre aussi que, dans le monde 
moderne, il arrive souvent que ce soit 
seulement eñ violant la loi qu'un 
honmime puisse éviter de commettre des 
crimes atroces. On ne lui avait pas 
dit quels seraient les effets de la 
bombe et il a été absolument horrifié 

uand il a découvert les conséquences 

e son acte. Pendant de nombreuses 
années, il s’est livré à diverses for- 
mes de désobéissance civile en vue 
d'attirer l'attention sur l’atrocité des 
armes nucléaires et d’expier le senti: 
ment de culpabilité qui, s’il n’agissait 
pas, l’écraserait. Les Autorités ont 
décidé qu'il fallait le considérer 
comme fou et un comité de psychia- 
tres d’un conformisme remarquable 4 
endossé ce point de vue officiel. Eath- 
erly se repent et est tenu pour fou ; 
Truman ne se repent pas et n’est pas 
tenu pour fou. J’ai lu un certain nom- 
bre de déclarations d’Eatherly expli- 
quant ses mobiles. Ses déclarations 
moignent d’une parfaite santé menls 
Mais tel est le pouvoir de la publie 
mensongère que presque, tout ü 
monde, moi-même y compris, €r0ÿ 
qu'il avait perdu Ja raison, 

Dans notre monde sens dessus des 
sous, ceux qui ont pouvoir de PT 
de mort sur l'espèce humaine tou k 
tière sont en mesure de pere 
presque totalité de la populat _ ù 

ays où existe théoriquemens ss 

iberté de la presse et de la pu mA 
que tout homme qui considère 2 L 
importante la préservation e LE 
humaine doit être fou. Je ne Es 
pas surpris si je si les dE 
années de ma vie dans un asile os + 
nés, où je jouirais de la co Me de 
de tous ceux qui sont Capa 
sentiments d'humanité. 


et" “® BERTRAND RUSSEL- 


Copyright « L'Express » and «The 


New Statesman ». 


Prochainement en exclu: 


sivité dans « L'Express ? ! 


LE PILOTE D’HIROSHIMA 
RACONTE SON DRAME 
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ses « Œuvres complètes », 
e 


rototype (anglais) d 
qe tait une invention de Ray- 


par Marc Saporta 


Cela gêne d'autant. plus que l’his- 
toire se veut Pos ue. Les re- 


l’auteur le veuille. Univers prédestiné. 
Marc Saporta transforme le romancier 
en démiurge janséniste, 


grand , Le tour de sse- ards devraient se modifier, D'après 
ni D” ee re, ir A HE re — l’auteur, le soldaf devrait pondre peu 

S : Dvres e passe est réussi. à peu conscience de certaines choses, é 
Îtants bre, «Les Œu dt A ———— et Alain devrait se laisser container Un_peu plus de_hasard 


; 



































































de Sally Mara, par Ray- 








per la haine. L'un monte, l’autre 





Conséquences : alors que le roman- 





royve mond Queneau ». N a cru pendant des années que escend — autre façon pour eux de À : 
t que O le tem ? ropre Au roman était croiser leurs chemins. cier < moderne » fuit comme la peste 
À pré. 2 p Prop : È , , la plus menue des explications, « La 
lensé. HENRI FILIPACOHI pe er Thibandet a beaucoup .éurit, Je dis: devrait, Pareïlle évolution Distribution» n’est qu’explications. 
Sures vient de mourir à &. ent, sur le roman genre de ne m'a guère été sensible. Quant au Alors que le roman « moderne » essaie 
} pré. & ans était linventeur le durée, relevant de l'imparfait de soldat, il m'a paru peu mériter de de supprimer la distance qui sépare 
vaître 'animateur du « Livre de po- l'indicatif, s'enfonçant à longueur de po comme matricule le chiffre de je Jecteur de la réalité recréée, dans 
nous ge C'est en 1958 chapitre à la recherche du Temps l’Apocalypse : plus proche du malheu- 4 La Distribution », entre l'œuvre (qui 
s de- che » __n chez Hachette, perdu, Mais lorsque le Temps fut de-  reux troufion dépassé par les événe- pour nous n'existe pas encore, même 
s les avec « Kenigeber k » de Pierre Du  * nest entier 2 ments que de la brute parachutisante. si pour l’auteur elle existe déjà) et le 
s to ntie ; . ; 
res Benoît, la série romanesque du li- plus seulement le temps perdu puis : , ne + An y D dtel, mai 
M ED one cumers moue |. SD) stique les jeux outre rétent Un pari tenu et gagné ie D 
= et passé, entre mémoire et réalité ac- , D 
hd porains. Le « best-seller » de cette telle, se furent multipliés, le roman «La Distribution » est une réussite Alors que le romancier « moderne » 
tion série est le « Journal d'Anne lui-même æmorta un coup fatal à la éclatante. Un grand hôtel de la Côte se veut humble scribe écrivant plus 
ist Frank » Dore exemplaires). souveraineté de l’imparfait, d'Azur, «La Pinède». Microcosme ou moins hagard sous la dictée de la 
ét. Six autres : _— ge Are De nos jours, « l’école du regard », où fourmillent les petites intrigues, où réalité vivante, Marc DE ee 
ceffe rique, nf à a po avec «Le Voyeur» de Robbe-Grillet % art Nr et PRE Ce De n Des aucune à es inten- 
| exploration, poche chré- : n Pas cela qui importe, mme ions, intentions que nous devons sup- 
Le tien) sont venues s'ajouter. Les DuRs. nu pubesr Dent : dans € La Quête >», l’auteur porte tous poser réalisées au mieux (comment vé- 
sept séries ge ge et fol; ous vos yeux ; regardez bien, 55 soins à la technique. rifier ?), se dresse comme un dieu 
Eu e : Prin D ERveS pue 7 cpraR au e à > ose sa éqrit une pièce AT : bé -polsiii «4 
i à néma » re-présente les choses, les e e, « inède», en trois rme de a parlaite 
idus poche (650.000 exemplaires) ens, Le évédoments. Le roman rêve actes et un prologue, dont le sujet (ou  romancier-mécanicien, il démonte ces 
n, et 2 gl Ag rorsn de l'objet, je ne sais plus) sont ces intri- bonshommes préalablement rangés 
+ ETE a puissance des jeux de refle ans 
S LE PSS 7 Lerors, de leur envoûtante, indiscuta- 
il traduire, ou plutôt à e présence. Ni CCM COLLE 
que trouver des équivalents français Pour Marc Saporta, l’imparfait est 
es pour deux morceaux (le début et bien mort, Pour raconter < La 
vaise la fin) de «Finnegan's Wake », Quête > (1), ou plutôt pour la re-pré- 
liers le dernier roman de James Joyce, senter, vive, bien sûr, le présent. Pour 
C'est qu'il écrivit avec des encres de raconter «La Distribution > (2), ou 
qui différentes couleurs et en un lutôt pour annoncer la pièce de théä- Une 
A4 amalgame de langues, réelles et pe dust « La Den » est la dis- _. 
D inventées, que nul n’a encore ibution, vive le futur. 
“ie, entièrement déchiffré. Les trente folle JOo1€ 
gou- pages que nous offre Du Bouchet cu : . 
A paraissent en novembre chez Gal- Feux croisés 1 ane SAFORTA ss 
Pin limard, en même temps qu’une Lai VC Ge ED LUN 
par Pen ce” & Du propre aveu de l’auteur, «La ‘1h quête 
est l'écrivain par un spécialiste de uête > relève de < l’école du regard >. ee 
. littérature irlandaise, Richard onc : maintenant, ici, en ce moment. RHMA 
nent Ellman. Donc : incessante description objec- 
ince tive, et les gens, pour qui ner 
que : cer SL des = jets pe e lit, . Grasset 
ui à : : a table, Cela n’est plus neuf et j'avoue RRQ 
Son - pm ü De pe que «La Quête» n'atteint pas à la 
nde pen te D fotos : poésie obsessionnelle du « Voyeur », 
soit dot l'argument ©un réel “ par exemple, qui reste, à mon avis, le 
jun intitulé « Ponce Pilate », de Roger lus convaincant des romans de 
ù ni 
“ Caillois (Gallimard). Jésus vient obbe-Grillet. 
Pr d'être arrêté, le Procurateur ro- Le propos de Mare Saporta est d’ail- 
Hifié main hésite à le faire crucifier. leurs légèrement différent. Marc Sa- : mn me hot 
vol Détail piquant : c’est par amour porta a voulu enrichir ce regard. Ce AUS LDETIONS À 
és de Jésus que Judas le livre, sa- n’est plus le Regard < en soi » (si l’on Si 
Le. chant que Sa crucifixion est ose dire l), le regard de l’auteur-lec- 
vas nécessaire au rachat de l’huma- Se SDiceuE de lac pos arfaite- Rs 
nité. «Ne va pas saboter la ment objec e la caméra. Il sera in- t e 
ds Rédemption », dit en substance dividualisé. Le « regard > se nuance POS Re AO EUR 
sait Judas à Ponce-Pilate. Mais le de «point de vue». La caméra de- . É oh. Li L d 
ont Dose, contre toute attente, vient subjective. RS nt RER 3 LS rer étre 
gracie le Sauveur, Celui-ci, do ê âti à | re — 1 ! 
jee «continua sa prédication avec AA it Dles-0n DE D mais le texte, mais dont l’auteur nous eux, très secondaires, sont vraiment 
succès et mourut à un âge : d détaille minutieusement la distribu- des mannequins de cire. Et voilà ! le 
le a L £ nés, de deux regards : celui du soldat : , ds uit : : L t réussi.  C 
the avancé » et l'histoire de l’huma- Matricule 666 qui blesse aù. cours tion. C’est-à-dire qu’il étudie avec soin tour de Po passe * rss É _ 
: né se déroula tout autrement. | d'une manifestation une jeune ur San des den ant entddtrer que vole paraioment 
D Dr diante, et celui d'Alain, frère de l'étu- metteur en scène, au décorateur, aux réalisée, en partant du roman tradi- 
kr LA QUASI-TOTALITE ge 77 Le ae tente Le To acteurs appelés à interpréter les dif- tionnel, l'ambition la plus vive du 
“fé des ouvrages exposés à le fèee omale 40 reuouver le FLOU férents rôles. roman de <lécole du regard ». 
ale. l'Exposition française de sable de ce coup de feu qui a tué sa Il est donc amené, par le biais de .Habileté diabolique : Marc Saporta 
rité Moscou (section bibliothèque) a sœur. Les deux enquêtes, difficiles ces indications scéniques, à raconter réussit à faire bénéficier par antici- 
SUR quêtes, , - , er 4 
le été vendue. Certains volumes, dont maladroites se croisent à plusieurs l’histoire par bribes non chronologi- pation la lecture d’un roman d'adhé- 
rait l'un pesant 15 kilos, ont été sub- reprises et n’aboutissent pas : Matri- ques mais en fonction des divers sion qu’entraîne, par la simple évi- 
- r vo et, çà et là, des pages arra- cule 666 et Alain continuent de es 22 AS nuancer hd y ue op la PP e spec- 
es- der s’ignorer, ogique des personnages. Ce sont des acle d’une pièce de théâtre. 
et sr les nn interdits à ” Pa Eee AUS CAS Er Tout cela est très intelligent, cela 
en- Sition : « Conquérants », U lh fi indiscrètement au milieu un chan- va sans dire. Peut-être trop 9 Tout cela 
la d'André Malraux ; « Les Reven- Un malheureux iroufñon  tier, parmi des échafaudages. n'est-il t lculé ? J'ai i 
: -il pas trop calculé aimerais 
É dications », d'Henri Pichette (à i i sard. u plus de 
la cause d’une allusion à Buda o « Beau sujet. Pourquoi le roman m’a- .Idée très ingénieuse. Le texte de la un peu plus de <emple e pe LP us " 
: « Humani pest) 5 t-il décu ? C’est en fait, Matricul pièce existe déjà puisque l’auteur s’y liberté, pas seulement pour les pe 
ité Mben-Fens et Terreur», de 666 et” Alain "+ , at au dé it réfère (et il est génial si l’on en croit sonnages prisonniers de leur rôle ou 
me bee Ho et des livres de SE ds votant 2 TN de M l’auteur, et très subtil, trop subtil esclaves de leur regard, mais pour 
vie Weil, Tnancs et de Simone ra Toflent on voit f ev. QUE d'ile même pour me sembler bien théâtral) l’auteur. Cette littérature est bien sage, 
U Sel PP , VOIL parois Ce QUES Lis pas pour nous. La pièce n’exis- bien disciplinée. J'aimerais un peu 
+4 on le «Bulletin du Livre», peene on entend ce qu’ils entendent. {era la l’histoire, le décor, les plus de désordre. Un peu plus de 
é- sont les livres d'art qui ont Mais pas ce qu'ils disent — curieuse sens) que lorsque le rideau se lèvera. chaleur humaine. 
lie ne Le plus grand succès. En- impression d couter une conversation Tout est à venir. Tout n’existe que par 
de . es livres de poche, les ré- téléphonique d’autant plus déconcer- anticipation. D'où le futur JEAN-LOUIS BORY. 
mo storiques contemporains un es ERP s: parle à Fa ? Fe 
ignages sur la dernière e bout du que l’on entend. Et 
' Buerre, par exemple) et les ro- surtout, on ne sent pas ce qu’ils 
be À de Françoise Sagan. Le sentent. 
au roman» A connu un Héros muets, ont-ils conscience de 













Certain succès de curiosité. 

Ces trois questions étaient sou- 
vent posées les visiteurs 
D: Quelle ligne le général de 

ulle impose-t-il à la littérature 
tite ? Combien d'auteurs 
" es sont traduits en français ? 

ourquoi les livres français coû- 
tils chers ? (Deux ou trois 





leur propre corps ? A leur place, flotte 
une brume dont on devine furtivement 
le contour grâce à une vitrine (parce 
qu’alors le personnage se voit lui- 
même). 

Cette réduction de l’individu à une 


silhouette me paraît normale lorsqu'il 
s’agit d’un militaire déjà réduit à son 





(1) Ed. du Seuil, 192 p., 7,50 NF, 
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VOUS LES 
CONNAISSEZ... 


LES 
RECONNAISSEZ 
VOUS ? 


EL? premier auteur français est 
Abélard, alors que le dernier 
reste toujours ce pauvre Zola. 
Au moins alphabétiquement. C’est, 
en effet, ainsi que se déroule la 
littérature française dans un petit 
volume fort utile que les Editions 
Pierre Seghers viennent de publier 
sous le titre «Les auteurs fran- 
Cais », dictionnaire de notices bio- 
graphiques et bibliographiques très 
détaillée (1). 

Louvrage est également large- 
ment illustré. A la fin, on trouve 
même un petit vade - mecum 
des principales écoles littéraires 
et on constate que la pre- 
mière, les rhétoriqueurs, a pour 
maître Alain Chartier (1385- 
1430) et qu’un de ses disciples 
principaux s’appelle Guillaume 
Crétin. On constate également que 
depuis six siècles, la littérature 
française ne compte que quinze 
écoles importantes, dont les trois 
dernières sont le surréalisme, 
l’existentialisme et le lettrisme. 
Deux autres écoles datent encore 
de notre siècle : l’unanisme, et 
ce que les auteurs de ce livre ap- 
pellent « les fantaisistes » (Carco, 
etc.). On avait pourtant l’impres- 
sion que celle de la N.R.F. était 
au moins aussi importante... 

Nous avons extrait de ce dic- 
tionnaire seize portraits d’auteurs 
illustres (en éliminant les photos 
des auteurs contemporains qui fi- 
gurent au dictionnaire, parce que 
leur visage est connu de tous). 
Sauriez-vous rendre à chacun son 
nom ?… I s’agit de (par ordre 
alphabétique) : Bossuet - Buffon - 
Fénelon - Huysmans - Choderlos 
de Laclos - Mme de La Fayette - 
Malherbe - Mallarmé - Montes- 
quieu - Gérard de Nerval - Prou- 
dhon - Jules Renard - Ronsard - 
George Sand - Saint-Simon - 
Stendhal. 

Ceux qui sécheront trouveront 
la réponse à cet exercice de pers- 
picacité en page 39. 


Le (1) 445 pages, 7 NF 80. 


PAGE 353 









Lettres 


« Une folle joie » 
par Guy Le Clec'h 


@ Un langage qui doit 


moins au dictionnaire 





qu’au subconscient. 


C "EST dans le fonds de la littérature 
surréaliste que Guy Le Clec’h a 
puisé — non sans éclectisme — les 
éléments de sa «folle joie» (1). Et il ne 
s’en faut pas de beaucoup pour que ce 
livre prenne place parmi les œuvres 
les plus réussies que l’héritage de 
Breton a suscitées depuis que le mou- 
vement surréaliste a franchi le cap 
de l'Histoire littéraire. 


Comment se présente donc le legs 
surréaliste en 1961 ? Dès l’abord s’im- 
ose, dans le thème et le titre même, 
e souvenir de € L'amour fou », ainsi 
que celui de «Nadja», où Breton 
avait versé au dossier de la révolution 
littéraire, sa revendication du hasard 
créateur, ou d’une création hasar- 
deuse. Comme dans «€ Nadja», c’est 
en effet le hasard qui mène le jeu. Tou- 
tes les rencontres de Jacques à travers 
un Paris halluciné sont dues à l’im- 
prévu, un imprévu chargé de lourdes 
significations, qui éveille chez le lec- 
teur des résonances infinies dont au- 
cune n’est vraiment explicitée. 


Pareto, maneci, cobiraki 





Vers l'itinéraire de Jacques, lancé 
sur la piste de sa Jeanne disparue, 
convergent les êtres les plus divers — 
un chauffeur de taxi, un Noir, un 
chien, un clochard et d’innombrables 
femmes e toutes s'appellent Jeanne, 
sans oublier un auteur de romans qui 
— à tout bien considérer — a proba- 
blement écrit lui-même «€ Une folle 
joie ». 

Et de même que les événements se 
chargent d’un sens de plus en plus 
ample, de plus en plus chatoyant, les 
mots eux-mêmes en viennent à cons- 
tituer les signes d’un langage parallèle 
qui doit moins au dictionnaire qu’au 
subconscient. Certes, Guy Le Clec’h 
pose des jalons ; lorsque le mot lui 

araît valoir son poids de rêve, il 
ébauche des interprétations annexes. 
Ainsi : « La joie. ce mot si humble, 
ce mot-violette…. non ce mot violent » ; 
parfois le rapprochement est plus dis- 





(1) Grasset, 240 pages, 7,50 NF, 


cutable : « Laissez venir à moi les pe- 
tits instants » ; ou tire au calembour : 
« L'annonce faite au mari ». Mais de 
même que Pichette « Je n'ai pas assez 
de cœurs... il me faudrait des oreilles 
sur tout le corps », Le Clec’h fait vio- 
lence au lexique (le dictionnaire « est 
un livre où il y a tous les mots > mais 
« Pareto, maneci, cobiraki > n’y sont 
pas ; pourquoi, puisqu'on peut Le in- 
venter ?) Le résultat ce sont, parfois, 
ces messages sibyllins et poétiques 
comme Cocteau en introduisait dans 
« Orphée » : «La joie lue par rafa- 
les >». ou : « Du désordre naissent de 
belles rencontres >» que Jacques dé- 
chiffre, les ÿeuz fermés, sur les hiéro- 
glyphes de la place de la Concorde. 


Un disque, des coquillages 


Un tel livre peut-il avoir un sujet ? 
A peine. Un prétexte plutôt. Le voici. 
Jacques, lecteur dans une maison 
d'édition, reçoit la visite d’un auteur 
dont le roman commence par un aban- 
don : une femme quitte son mari. Jac- 
ques rentre chez lui. Il découvre que 
sa femme Jeanne l’a abandonné. Il 
part alors à sa recherche avec pour 
tout bagage une valise qui contient 
des coquillages et des pommes de pin, 
après avoir suspendu à son cou un 
disque de Brahms (« j'aime Brahms »). 
Au cours de ses pérégrinations à la 
recherche de sa femme, il croise une 
prostituée qui s'appelle Jeanne, une 
pure jeune fille qui s'appelle Jeanne, 
un chauffeur de taxi dont la femme et 
la fille s'appellent Jeanne, etc. Il ren- 
contre aussi un chien, un fiacre auquel 
il s’attelle et alors il se transforme 
lui-même en cheval. Il bavarde avec. 
tous les inconnus qui se dressent sur 
sa route, barmen, ivrognes, clochards, 
pour retrouver en fin de compte l’au- 
teur du roman avec qui il s’'embarque, 
en compagnie d’une autre Jeanne, sur 
un canot, au bord de la Seine, On 
apprend à la dernière ligne qu’il at- 
tend sur une île lointaine le moment 
de revenir vers nos rivages pour nous 
apprendre à vivre. 


Roman échevelé, roman fou, « Une 
folle joie » est très certainement, mal- 
gré quelques longueurs inutiles, l’un 
des livres qui méritent de retenir l’at- 
tention en ce début de saison, pour- 
tant fertile en audaces de toutes sor- 
tes. Il se «transforme, en une quête » 
dit la prière d’insérer. Certes. Mais pas 
seuiement quête de l’amour fou, quête 
de Jeanne. Quête surtout dés roman- 
ciers écœurés par le bain tiède de la 
tradition et qui cherchent à s’abreu- 
ver à des eaux plus vives. 


MARC LAPORTE. 

















































HISTOIRE 


« Introduction 
à la France moderne » 
par Robert Mandrou 


+ Ces événements 


qui ne font pas l'his- 


toire. 


E livre de M. Mandrou est un excel- 
lent ouvrage d'histoire (1) non 
événementielle : il nous montre com- 
ment les Français ont vécu de 1450 à 
1600 ; comment ils mangeaient, se lo- 
geaient, s’habillaient ; et il nous mon- 
tre aussi dans quel paysage sociolo- 
gique et idéolngique ieur vic s’écoulait, 
ce de signifiait, pour eux, la paroisse, 
le Roi, l'Etat, l’appartenance confes- 
sionnelle, puisque le XVI° siècle est 
celui des guerres de religion. 
L'histoire non-événementielle se 
développe comme naguère la géogra: 
hie humaine, c’est la mode, c'est aussi 
a raison. Il n’était pas possible que 
les historiens s’obstinent à ne faire 
aucune différence entre les événe- 
ments qui changent la condition des 
hommes et ceux qui ne la changent 
as ; le progrès nous avertit trop que 
a technique leur importe autant, et 
plus, que la politique; les fellahs 
d'Egypte ont pu regarder avec indif- 
férence la succession des empires 
qu'ils ont vus, depuis des millénaires, 
s'édifier et crouler, mais non pas 1 
antibiotiques qui les sauvent PE 
mort, les moyens de transport qui le 
sauvent de Ja famine, les armes noir 
velles qui les menacent d’anéantisse- 
ment. 


Porteurs de fraises 
Porteurs de Iraie 


La préhistoire, d’autre part, à 4 
sure qu'elle devient mieux connue 
tend à Moindre l'histoire elle-même, 
et la distinction qui subsiste a: 
elles risque de paraître, CS 
bizarre. Les éditions Arthaud 7 L 
sent le livre de M. Childe, leque 8 
| brasse, d’un même coup d'œil, la + 
volution néolithique >» et l’histoire : 
cienne de l'Orient. La préhistoire. 


non-événementielle par définit 
puisqu'elle ignore à peu ps Les dé 


vicissitudes politiques qui ont sc* 
le passage de l’homme préhistorique 
aux sociétés historiques. 


(1), Albin Michel, 432 P- on NF. 
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Bref, on a tout lieu de croire que 
la voie où M. Mandrou avance — à 
la suite de Lucien Febvre — sera de 
plus en plus encombrée. 

Son livre, pourtant, nous fait sentir 
combien la frontière de l’histoire non- 
événementielle et de l’histoire événe- 
mentielle est difficile à tracer. 

M. Mandrou nous dit que les Fran- 
çais du XVI‘ siècle étaient obsédés 
par la peur de la famine. Mais ce n’est 
pas moins vrai des Français du XIV’, 
et, d’ailleurs, du XVII et du XVIII 
siècle. Et pas moins vrai sans doute 
des Espagnols, des Italiens, des Alle- 
mands. Cette peur est très faible dans 
la France d'aujourd'hui ; elle reste 
très forte dans une grande partie de 
la terre, et l'était, en France même, au 
temps, assez proche, de l’occupation 
allemande. L'histoire non-événemen- 
tielle tend ainsi à n’être plus de l’his- 
loire, mais une suite de considérations 
sur les données permanentes de l’exis- 
tence humaine, 


Le sujet même que M. Mandrou se 
propose et qu'il traite avec tant de 
science allègre semble en fin de 
compte, déterminé par l’histoire clas- 
sique : la France de la Renaissance et 
de la Réforme, si magistralement 
peinte par Michelet. D’un point de 
vue non-événementiel, pourquoi s’ar- 
réter à l’Edit de Nantes et ne pas con- 
linuer jusqu’à sa révocation ? C'est 
que la France de Pascal, et plus en- 
core, la France de Bossuet, nous pa- 
rait très différente de celle d'Henri III 
et de Montaigne, quoique leur dif- 
férence ait été vraisemblablement 
beaucoup plus sensible à la surface 
que dans les profondeurs de la nation, 





où l’on ne trouvait ni porteurs de frai- 
ses, ni porteurs de perruques. 

Constamment, l’histoire non-événe- 
mentielle suppose et sous-entend les 
événements qu’elle se flatte d’omettre. 
Mais il faut voir là une asymétrie plu- 
tôt qu’une contradiction. Cette con- 
ception de l’histoire est, en effet, bien 
vivante, et le montrera sans doute de 
plus en plus, même si les principes 
qu’elle invoque, les méthodes qu’elle 
prône et les justifications qu’elle pro- 
digue peuvent être contestés. 


EMMANUEL BERL, 


ROMANS POLICIERS 


« Aux innocents 
les mains rouges », 
par Shelley Smith 


« In ze pocket », 
par Walter S. Tevis 


@ Mais où sont-ils, les 


policiers où il y avait 





des « trucs » ? 





ENE CLEMENT nous raconta, un 
jour, ce souvenir de son service 
militaire. Dans la chambrée, un ca- 
marade faisait des tours de prestidi- 


Londres demande 
un Traducteur-Rédacteur technique 


Le CENTRAL OFFICE OF INFORMATION, service de l'Administration britannique, 
recherche pour son siège de Londres un traducteur-rédacteur de langue maternelle fran- 
Saise, possédant une excellente connaissance de l'anglais ainsi que de solides notions de 
technologie, et capable de dactylographier ses articles. 

M sera chargé de traduire et d'adapter en français des textes anglais traitant de sujets 
Yariés mais généralement techniques (électronique, mécanique, agriculture, textile, finan- 
5, etc.) destinés à la presse quotidienne ainsi qu'à diverses revues. 
tie Appointements annuels de début : de 1.000 à 1.280 livres sterling selon l'âge et l'expé- 
ct Augmentations annuelles, Plus de 3 semaines de congés payés. Congés de maladie. 
à Maine de 42 heures, Conditions identiques à celles s'appliquant aux fonctionnaires bri- 
piques. Ce poste ne comporte pas de pension, mais une gratification est accordée en cas 
® départ après plus de cinq années de service. 

Les frais de voyage et d'installation à Londres seront à la charge du postulant. 

à. 7 candidats possédant les connaissance et l'expérience nécessaires sont priés d'adresser 

* demandes, accompagnées d'un curriculum vitae, au : 


Manager 


(P. E. 3375) 


Ministry of Labour - Professional and Executive Register 
ATLANTIC HOUSE - Farringdon Street 
Londres E. C. 4 - Angleterre 


Il sera répondu à toutes les demandes et les candidats jugés les plus capables seront 


Sonvoqués 


L'E = 
EXPRESS. __ 21 SEPTEMBRE 1961 


à Paris ou à Londres pour entrevue préliminaire et test. 


Communiqué, 





gitation devant un public enthousiaste, 
Tout le monde applaudissait, sauf un 
des soldats, qui surveillait hargneuse- 
ment l'illusionniste et paraissait pro- 
fondément déçu. Surpris, Clément lui 
demanda pourquoi il ne partageait 
pas le plaisir des autres spectateurs, 
et le gars répondit. < Y’a un truc. 
Pardi ! Y'a un truc!» 


Eh bien, beaucoup de ceux qui 
consomment (car on n’ose pas dire : 
qui lisent) des romans policiers res- 
semblent au soldat de René Clément. 
On leur raconte une histoire forcé- 
ment extraordinaire et ils luttent 
contre leur plaisir en se disant : « Y’a 
ua truc ! > Avant la guerre, les ama- 
teurs achetaient un roman policier 
pour ses vingt dernières pages. Main- 
tenant, ce son&Ç,ces vingt pages qu'ils 
reprochent à l’auteur. Jadis, le lecteur 
acceptait d’être défié. Aujourd’hui, il 
a peur d’être dupe. En somme, il est 
tout prêt à accepter le merveilleux, 
à condition que celui-ci se prolonge 
jusqu’à la dernière ligne. Combien de 
spectateurs, après avoir vu un film de 
Hitchcock, vous confient : « C’est tou- 
jours pareil. La fin est ratée!» Ils 
refusent d'admettre que la fin condi- 
tionne le reste et que c’est précisé- 
ment pour les amuser que les appa- 
rences sont si soigneusement arran- 
gées. 

S’il y a une crise du roman policier, 
c’est d’abord parce qu'on ne sait plus 
lire, de même qu’on ne sait plus man- 
ger. On lit à la sauvette, dans les 
moments de basse tension, quand on 
n’est plus bon à rien. On retrouve 
alors une sorte de naïveté avertie, de 
crédulité méfiante qui, tout à la fois, 
veut et ne veut pas « marcher ». Ce 
qui compte, ce n’est pas le problème, 
puisqu'on dort, c’est l’envoûtement, la 
suggestion hypnotique, ce qu’on a 
appelé le suspense en croyant dési- 
gner un type déterminé de récit, alors 
qu’il s’agit d’un état crépusculaire de 
l’attention. La construction d’une in- 
trigue, la progression des événements, 
l’art du conteur ne sont plus perçus. 
On ne s’attache qu’à l'émotion. Ainsi 
sont recréées les conditions psycho- 
logiques du feuilleton. Mais pas de 
n'importe quel feuilleton, car le lec- 
teur reste sur ses gardes. Il a une 
défense acquise qu’il faut surprendre. 
Le roman policier, sous ses formes 
les plus évoluées, est un feuilleton 
non sentimental. Il donne à vivre, 
expérimentalement, des névroses. Il 
joue le jeu de l’aliénation. 


Peut-être comprend-on mieux pour- 
quoi apparaissent, ici et là, des ro- 
mans qui ne répondent plus du tout 
à l’ancienne définition du roman 

olicier et qui, pourtant, ne peuvent 
être publiés hors des collections poli- 
cières. Le phénomène est assez 








































































curieux pour qu’on s’y attache, Pre- 
nons, par exemple, « Aux innocents les 
mains rouges > de Shelley Smith (1). 
Voici un bon roman, entièrement écrit 
à l’endroit, donc sans problème et 
sans mystère. 


Un virtuose du billard 





Une mère de famille remariée, Zoé, 
s’éprend de son domestique, Arthur, 
un très jeune homme qui ressemble 
beaucoup au fils avec lequel elle s’est 
fâchée. Ce garçon, un jour, tue son 
maître, sans d’ailleurs avoir vraiment 
l'intention de le tuer ; simplement, il 
ne peut résister au désir de frapper. 
Arrestation, Procès. Zoé fait tout pour 
sauver Arthur. Elle est acquittée ; lui, 
condamné à mort, Zoé se suicide. 
On voit bien ce que cette histoire se- 
rait devenue, si l’auteur avait voulu 
en faire un roman, car le ressort psy- 
chologique du livre, c’est l'inceste. 
Sujet rebattu ! Shelley Smith a très 
bien senti qu’elle pouvait, en revan- 
che, infléchir son récit vers le roman 
policier. Il lui suffisait de nous sug- 
gérer, dès le début, que le drame était 
inévitable, Nous le voyons venir et 
nous sommes impuissants. D’où an- 
goisse et pitié. Cela suffit. Nous som- 
mes traumatisés dans l'instant, Le 
roman est par là même justifié. Et 
après ? Que se passe-t-il quand on ré- 
fléchit ? Mais justement 1l n’y a pas 
d’après. Le livre fermé, le massage ner- 
veux achevé, on retourne à ses oc- 
cupations. Le roman policier n’a plus 
de prolongement. 

Autre exemple, encore plus ue 
pant. Walter S. Tevis publie, dans la 
Série Noire, un remarquable roman : 
«In ze pocket» (2). C’est l’histoire d’un 
jeune virtuose du billard, Eddie. I] 
porte un défi à Fats, le meilleur joueur 
des Etats et se fait battre. Dès lors, 
il n’a plus qu’une idée : prendre sa 
revanche, se durcir, se cuirasser pour 
aller jusqu’au bout, être à fond un 
gagneur, l’homme d’un seul talent, 
pour ne faire plus qu'un avec son 
destin. Le thème du roman est for- 
tement esquissé et il est puissant. Mais 
l’auteur veut d’abord nous prendre au 
ventre par la description épique de 
quelques parties de billard américain 
et nous retombons dans le suspense. 
L'anxiété a remplacé le mystère. 

On a dit que la lecture était un vice 
impuni, Qui ne voit que, maintenant, 
la leècture, ou du moins une certaine 
lecture, est un vice encouragé, éduqué, 
récompensé. Quand la drogue a été 


intelligemment composée — et c’est 
le cas pour Walter S. Tevis — il n’y a 
————— ——+> 





(1) Collection « Le Cachet », 
Editions de Trévise, 
(2) Gallimard. Série Noire. 
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que demi-mal. Le roman sauve le 
feuilleton. Quand elle est fabriquée 
industriellement, elle abrutit le lec- 
teur. C’est pourquoi nous regrettons 
l’autre roman policier, le vrai, celui 
qui comporte des trucs ! 


BOILEAU-NARCEJAC. 


ROMAN 


«Le Tambour » 
par Günter Grass 


@ Sous le bruit agaçant 
des baguettes, un chant 
sauvage et bizarre qui 
devrait redonner du to- 
nus à la sage littérature 





allemande. 


ANS le désert de la littérature al- 

lemande depuis dix ans, un jeune 
écrivain vient de lever, au nom pré- 
destiné : Günter Grass. Il est né en 
1927 et il est kachoube, c’est-à-dire 
mi-allemand mi-polonais ou en- 
core poméranien de Dantzig. Le ro- 
man, que les éditeurs se sont 
disputés parce qu’il avait obtenu en 
Allemagne un succès énorme : € Die 
Blechtrommel >, se passe même, chose 
curieuse, en grande partie au pays des 
Kachoubes et dans l’ex-ville libre pour 
laquelle Marcel Déat ne voulait pas 
a “c Ce n’est pas sa seule singu- 
larité, 





PETIT, 


grand 
ami... 


pour tous les âges, pour toutes les études 


PETIT LAROUSSE 


AROUSSE 
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ADY CHATTERLEY vient de sor- 

tir de prison. Madame Bovary 
va-t-elle y rentrer ? En Angleterre, 
il y à quelques mois, on a mis en 
liberté le chef-d'œuvre de D.H., Law- 
rence ; à Rome on parie d’un amé- 
nagement libéral de l’iIndex ; à Paris 
on prépare un projet de loi modi- 
fiant les articles 283 et suivants du 
code pénal, c’est-à-dire renforçant 
les mesures contre les ouvrages por- 
nographiques. 

Les ouvrages pornographiques, 
nous sommes tous contre, Que l’on 
élève le maximum de l'amende pour 
les trafiquants de 18.000 à 200.000 
NF, que l'on prenne ‘es mesures 
propres à décourager leur commerce, 
on ne réussira probablement qu’à le 
rendre plus actif dans la clandesti- 
nité, maïs pourquoi pas ? 

Mais qu'est-ce qu’un ouvrage por- 
nographique ? @n peut en disputer 
sans fin, chaque époque a ses cri- 
tères, chaque censeur ses obsessions. 
I n’est point de livre, à commencer 
par la Bible, que le regard du lecteur 
ne puisse pervertir, et on connaît ces 
chapitres de théologie morale desti- 
nés à la formation des prêtres qui 
deviennent sans y changer une vir- 
gule, d’affriolants « livres secrets des 
confesseurs ». 

Les uns qu’un pape commande à 
Michel Ange, un autre pape les fait 
culotter. Le même mot, s’il est em- 
ployé pour toucher notre cœur, c’est 
œuvre d'écrivain ; s’il l’est pour 
réveiller le cochon qui y sommeille, 
c’est œuvre de pornographe. La va- 
leur de la loi dépend donc du dis- 


» 


Édition 1962, approuvée par la Commission des Livres 
du Ministère de l'Éducation Nationale. 


Le plus célèbre, le plus complet et le plus moderne des 


dictionnaires en un volume. 


LAROUSSE CLASSIQUE 


nouvelle édition. ‘ Le dictionnaire du baccalauréat ” 
spécialement conçu pour l'enseignement secondaire; 


nouvelle présentation. 


LAROUSSE ÉLÉMENTAIRE 


Destiné à l'enseignement primaire : 


des définitions 


simples mais précises, des illustrations agréables et 


utiles ; nouvelle présentation. 


LAROUSSE DES DÉBUTANTS 


Des explications imagées à la portée des enfants des 


classes élémentaires. 


en vente chez tous les libraires 


on ne dit olus : un dictionnaire, on dit: un Larousse | 
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cernement très aigu, très précis, de 
la culture très ouverte de ceux qui 
la feront appliquer. 

Ces agents d'exécution d'élite, la 
nouvelle loi les a trouvés. Ce sont 
les agents. De police. Ils pourront 


totalité des ouvrages 
comme contraires aux mœurs consi- 
dérées comme bonnes, arracher ou 
lacérer les affiches considérées 
comme obscènes. Après, on verra 
ou on ne verra pas: le pro- 
cureur de Ia République aura un 
délai de trois mois pour décider s’il 
faut poursuivre ou non. Trois mois, 
c’est peu pour un chef-d'œuvre : oui, 
si l'éditeur téméraire qui, dans un tel 
régime, sera presque impossible à 
trouver, n’a pas été ruiné dans l’in- 
tervalle. à 
Le système ainsi prévu, c’est en 
somme le système de la rafle. Tan- 
dis que dans les rues des bataillons 
policiers lacéreront furieusement les 
appas des vedettes de cinéma, des 
camions à salade emmèneront tout 
ce joli monde imprimé vers un nou- 
veau dépôt légal. Tant pis pour les 
bons pères qui aïiment les titres ima- 
gés, du genre «le dard enflammé de 
l'amour », ils se retrouveront au trou, 
tandis qu’on lira « Notre-Dame-des- 
Fleurs » (2) dans les monastères. 


Et si d'aventure on embarque dans 
le tas quelque ouvrage d’un mauvais 
esprit ennemi du régime, quelque 
livre plus contraire finalement à la 

politique du jour qu'à la morale éter- 


I a pour héros un pensionnaire 
d'asile psychiatrique, ce qui est 
contrairé aux bonnes règles romanes- 
ques depuis Flaubert. Quand il se ré- 
vèle, comme on pouvait s’en douter, 
que ce fou n’est pas fou, on découvre, 
ce qui ne vaut guère mieux, qu’en 
dépit de la trentaine, il a conservé une 
taille d'enfant de trois ans (123 centi- 
mètres, pour être exact, et après une 
crise de croissance aussi soudaine que 
tardive, avant laquelle il n’atteignait 
pas le mètre), qu’il est, en outre, bossu 
et contrefait, vraisemblablement hy- 
drocéphale, un phénomène de foire, 
en somme, quand on aura marqué cette 
autre qualité distinctive : la manie 
qu’il a de battre du tambour à tout 
propos et hors de propos, précisément 
comme un enfant de trois ans. C’est 
son moyen d’expression et de commu- 
nication, sa parole et son écriture. 
Quand il esi ému, quand il se souvient 
ou raconte, il fait danser ses baguettes. 
Que les autres s’en arrangent et tra- 
duisent ! 

Quoique. Dans ss ‘ellule, lui est 
venu le goût d'écrire vec une plume 
sur du papier, de raconter par ce 
moyen des histoires et sa propre his- 
toire, voire de confectionner un roman 
qui serait au goût du jour: sans 
commencement ni fin, avec temps 
mêlés et espaces confondus, un héros, 
c’est-à-dire lui-même, désindividualisé 
et noyé dans la masse, Ce n’est pas là 
chez lui une tare supplémentaire. Il 
usurpe seulement les pensées et désirs 
de son créateur, l’auteur, qui l’a fait 


AT LLOR LA 


« L'HOMME DE LETTRES, L’'ASSASSIN 
ET LA FILLE DE BORDEL » & 









ee 


nelle, quelle importance ? Tous les 
amateurs de beau langage appré. 
cieront cette manière de rendre du 
mot «libertin» son sens du XVIr 
mn 

que ce sera bien effi 
Espérons d'abord qu'on n'épargner. 
pas les ouvrages déjà anciens : pour- 
quoi aurait-on plus d’indulgence pour 
des récidivistes permanents comme 
Valmont ou Madame de Merteuil, ou 
comme cette lady Chatterley qui an. 
raït tort de se fier à la caution de 
son préfacier français, un 
André Malraux. Et puis, si cela ne 
suffisait pas, maintenant qu'on re- 
met l'écrivain à sa place, 
ne pas pousser un peu plus loin 
l'assimilation ? Par exemple, si un 
d'ente eux est pris deux ou trois 
fois en flagrant délit, ne pourrait-on 
le ixettre en carte, l'obliger à passer 
régulièrement des visites psychiatri. 
ques et à suivre des cours de mo- 
rale ? Ne pourrait-on fermer Jes 
librai-° de passe qui accueillént 
leurs ouvrages ? Arrêter, condam- 
ner, réfouler les Gallimard, les Jui- 
liard, les Plon et autres personnages 
douteux qui vivent des charmes de 
quelques égarés ? Vous me direz que 
les résultats de ces méthodes dans 
la lutte contre Ia prostitution ne sont 
pas très encCouragean's. Mais vous 
n'allez pas comparer aux moyens de 
cette grande puissanre internationale 
les faibles intérêts de la liberté et 
de Vesprit. 

R. K. 


) 


c'est-à-dire... 


(1) Vers de Paul Claudel. 
(2) De Jean Genet 


kachoube comme lui, 
(voir plus haut). 

Une confusion d’identités aussi aff. 
chée s’ajoutant à toutes les singula- 


rités ci-dessus dites ne présage rien de 
bon : nous voiei en route pour le 
roman à thèse ou « L'Homme qui rit», 


avec grand assaisonnement de sym- 
boles et de métaphysique. Serait-ce 
cela un roman kachoube, c'est-à-dire... 


(voir plus haut) ? Un peu : sur le so- 
lide et compact tuf allemand, on voit 
courir, dans € Le Tambour » (1), le 
petit filet polonais qui coule par exem- 


ple, en fleuve, chez Witold Gombro- 
wicz, lui aussi fort intéressé, si l'on 
en croit « Ferdydurke » (2), par les 


enfants qui refusent de grandir, ou 
par les adultes qui demeurent dans 
la verte nostalgie de « l’immaturité», 


Macabre et badin 


L'éditeur français appelle au se- 
cours Rabelais, Céline, Miller pour 
finalement s’en tenir à Günter Grass. 
Ce sont là rapprochements de surface. 
Pour moi, « Le Tambour >» c’est encore 
et sempiternellement <« Faust » : ven- 
dons notre âme pour l’amour de Mar- 
guerite, de la vie ou de tout ce qu'on 
voudra, mais un «Faust» traité en 


farce sur un mode à la fois macabre 
(1) Traduit de l'allemand par 
Jean Amsler (Ed. du Seuil), 528 p, 
15 NF. 
(2) Traduit par Brone (« Les Let- 
tres Nouvelles », Julliard, 1959). 






al grand livre curieusement actuel 


par H.-H. KIRST 


Ce livre prend une singulière actualité aujourd'hui, 
car il peint d'assez hallucinante façon le fatal en- 
grenage auquel l'affaire de Berlin pourrait conduire. 
LE NOUVEAU CANDIDE 


ROBERT LAFFONT 
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Lettres Le F.L.N, et l'Algérie de demain ! 
L'avenir de la V* République ! 
Les problèmes de la Bretagne ! 
C'est aussi — que les chcfs-. devienne nazi et uniquement Matze- tique infirmière une humanité malade C'est ce que Pierre MENDES 












| et badin. s'arrangent entre eux — … rath?.11 n’a pas le temps de s’inter- g' veut être bercée et trompée avant FRANCE a exposé dans sa dernière 
Sn Quichotte », un € s4 Ta voici mobilisé, en raison de mourir. On l'enferme, non parce conférence 
«2%, dont l'auteur à. + a le et de ses compétences qu’il est fou, mais parce que sa trop Vous en trouverez le texte dans 
chotte qu'il n’atteindi ait. né s l'en: (ta ne cri vitricide), dans le res lucidité rs à gêner. ETUDES SOCIALISTES 
ps Re Tu ouvr , ul e ; ge À Te ne à É Fe : “ ’ 2e ae vi : en D ve de septembre 1961 
jantès ; 2 ; .. Sous la con e du nain 1.27 à . 
me et que le monde va finir. De. devient 08 maître spiriniél {avec tr "5 parents ses proches, pi pooufess À - mois 
ARR RE Donne fre uee Pabltslue):( permet aùx dé Vi noce Où à séuement vo0lh en 0 Me Pan 
: e 2 1 PR ; » , 
owun Tr : KA sebrs Ne Atlantique marquer la possible signification ét le ho à Fee de niù éro) 


: isonner. : Li ‘éprouver - di notio ‘art. + pe 

Te Eu tambour sou qu'il Pen notons dre climat 1 Kudrai spéciier que Ces 
ve, Oscar Matzerath (c’est aïhsi  <ions d’un amour aÿé de retour pour à ce climat qu’on est le plus sensible 

wilse nomme), nous raconte donc, à ja diva Roswita (plus petite que lui ©! qu’il ne se laisse pas aisément dé- 


vers sa propre histoire, cellé de sa : d’un où deux centimètres), Passons finir : tantôt réaliste, tantôt épique, la 
famille, eell 1 
lle 





e de ses amis et voisins, sur le temips dé la guerre, sur l’exégése tragédie personnelle ou collective s’y 
“elle: du pays Kkachoube, celle de - es Éomahiqués dur le marché oi mêle à la farce et au picaresqué dans 
panzig et celle de RE at sur la libération par les Russes (Oscar Une Com osition éminemment baro- pk F 
Pass L'auteur sérait bin mauvais. se jibère en même temps de son se- due, surchargée d'ornements comme ir nf IT] ti 
romancier s’il ne racontait également, cond père à qui il conseilie de dissi- le sont peut-être les églises de la (A es 
à voix basse, l’histoire d'un monde et.  ulér $on insigne nazi, et qui l’avale,  Paltique. 
d'üne époque, en même temps qu une et qui meurt étouffé). Le sordide le Le best-sellers 
bisfoire personnelle à chacun de nous.  Gispute à l’odieux mais, brochant sur Chien _fou 

En dépit de notre résistance à Voir Je tout, triomphe le grotesque. Aux 
dans un gnome contrefait tenu Sous sons entraînants de ses tambours suc- Le détail y accroche le regard, par- LE 


cé et surveillé par un qrnuer cessifs (de mauvaise qualité et diffici- fois aux dépens de l’ensemble. On se 
pimage exacte de Ehomme Œaujour-  Jes à se procurer), l'adulte hypocrite- perd dans le méandre des épisodes 
« 


d'hui, notre image (ô bel aryen blond 
de Hitler, voilà ce que tu es VOOR, mit D ie 
ce qué tu étais donc en réalité), il 

des origines 
à la chute 
par 


faut nous résoudre à avaliser, comme sé 


les contemporains de Cervantès, ce. ; 
2 volumes illustrés 
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bolisme appuyé. Mais ne dérivons 
y tout de uit dans la métaphy- 


| sique. 
| Par fatalité kachoube 


Car, au commencement, il y a l’His- 
toiré, c’est-à-dire la Légende, les Ori- 
ines, celles de la Hanse comme celles 
de la famille polono-allemande des 
Koljaiezek-Matzerath, C’est ici qu’abon- 
dent, en effet, les épisodes rabelaïisiens, 
nomment celui de la grand-mère 
Koljaiczek qui, encore jeune bien sûr, 
se fait faire un enfant par un incen- 
diaire réfugié sous ses quatre jupes, 
tandis qu'autour d’elle piétinent des 
gendarmes perplexes : «Il est passé 


. ar ici, il repassera par là », La future 

Désan du Earratéur sort plus tard UNE ŒUVRE 
fi- de la même cloche à quatre ere TTL RENE 
la- es et, par fatalité kachoube, si el 
de épouse un Allemand, Herr Matzerath, 
le marchand de produits exotiques, élle TATTTle  E PL I I E 
», sé laisse aimer par un Polonais aux 
n- doux yeux bleus : Jan Bronski. Quel u : - 
ce est le père d’Oscar ? L'amant ou le n ouvrage qu'on souhaite- 

rait voir dans toufes les 


mari ? Oscar penche tantôt pour l’un, 


mains. (L'EXPRESS) 


0- tantôt pour l'autre. 

it Bien que les deux usufruitiers du 

le corps de sa mère s'entendent parfaite- 

n- ment ertre eux et coômmunient aussi L'un des apports les plus sé- 

0- dans le skat, qui est un jeu de cartes, rieux à l'histoire du Nazisme. 

n voilà déjà Oscar en butte à la division (LE FIGARO) 

»s et à l'inquiétude, Il se plaint à son 

il tambour, il se plaint par son tambour, 

Is et parce pe le monde lui paraît déjà C'est un livre qui envoûte. 

, fort comp iqué, il adopte cette solution (PARIS-PRESSE) 
nullement à la portée du premier 

n venu : il refuse de grandir. À trois 

” ans et quatre-vingt-quinze centimètres, mi PPUT EU ; 

2 il se laisse tomber dans l’escalier de L'histoire du régime nazi 

r la cave Matzerath. I1 ne grandira plus, s'enrichit d'un apport décisif. 

. si l'on ose dire, que par le dedans. (LE MONDE 

, Tandis que lui vient un don curieux 

è dont il fait un large usage : il a le 


Tout est nourri de références 


exactes, de faits précis. 
(LE PARISIEN LIBÉRÉ) 


- cri vitricide, 

; Modulant certains sons qui ne sont 
pas forcément audibles et les dirigeant 
sur certains objectifs, il réduit en 
poussière ustensiles en verre et verre 
à vitres, Cela amuse ses petits cama- 

, rades et désole sa mère. Il sait, malgré 
tout, se contenir. Plus tard, quand la 
guerre déclenchée par les nazis fera 


Une œuvre de maître que 
l'avenir tiendra pour telle. 
(LA LIBRE BELGIQUE) 





(Archives.) 


Tage, ce don lui permettra de devenir GUNTER GRASS. 
chef de bande à l'arrière, en se fai- Enfermé, non parce qu'il est fou, mais parce qu'il est lucide. Er: 
, sant passer pour un petit Jésus à Un des rares livres d'histoire 
miracles, Sr L , . ‘ FE ; que les hommes transmet- 
ment dissimulé dans un corps d’enfant  télescopiquement enfilés. On évolue tront aux générations à 


Car l'orthographe de Danzi en- s i i i 

core en train de chats VE mène une danse macabre dans la meil- dans un monde labyrinthique et plein venir, / NICE MATIN) 

anczik, Danczig et présentement leure tradition allemande, celle de que ce jeune auteur a eu bien du mé- pr ( 

Dantzig, Hitler veut elle dévi Dürer et des « Morts vont vite», avec rite à mettre sur pied. 

Danzig Ru AT ETS COVER bhinges, nabots, démons, sorcières : : 

anzig, avant d’être aujourd’hui, puis- ges, Le , , ù Dire que tout cela passe parfaite- NS À 

l i ini , C’est prodigieux de mouvement et de : » 

ga audacieux grammairien a perdu, 4 685 PrOGISIeUx uye ment en français, que nous sommes : 

couleurs. Cela pue au nez. Ce sont les y fait de toutes les allusions, de tous 


idansk, Dans la défense de la poste " à 
polonaise, Oscar perd son-père putatif, dessous boueux et sanglants, fière- Jes jeux de mots, trouvailles langa- 





an Bronski, qu’il avait poussé à se ment exhibés, de la guerre. gières et calembours auxquels l’auteur À _ 
battre, Quelques mois plus tôt, il avait se livre en chien fou, serait aventu- 
perdu sa mére qui, pour se dégoûter Une douce infirmière reux, et bien qu’on soit tout prêt à 
du poisson, en avait mangé, comme RE men “(EN tOR vi Éuicieur qui n’a pas dû 





Gargamelle, à mourir. Faudra:t-il qu’il Naturellement, «après» la vie ne s'amuser tous les jours. Fallait-il dis- 





recommence pas comme «avant». poser des notes en bas de page ? En RAPOUILLOT 
Car le monde, la civilisation, les va- dépit de la pédanterie du procédé, il C 


publie un numéro spécial 


SEXUALITÉ 
CAPITALISME 





fé leurs spirituelles ont subi de rudes est sûr qu’elles s’imposaient parfois : 
attaques. Ils ne s’en sont pas encore qui connaît l’ouvrage allemand « Doit 
VOUS LES remis, Ils ne s’en remettront peut-être et Avoir », présent là-bas dans tous les 


pas. Voici venir le temps de la richesse fonds de bibliothèque ? Et j'ai beau 





CONNAISSE et de la gloire pour le gnome qui, feuilleter les dictionnaires français, je 

Le Le toujours armé de son tambour, verse n’y vois point porté le substantif 
au cœur des foules allemandes, au  « schlampe », que le traducteur a fran- 

« Les reconnaissez-vous? » DEEE qe ses pes de De Fr * cisé sans en donner le sens. ; 
1onale, les envoûtlantes -nostalgies de Pour ceux qui le peuvent, il vaut 


R ÿ Ÿ ? é d’ é à é L 
EPONSES, — 1. Malherbe ; l'enfance, du passé, d’un monde défunt donc mieux lire « Die Blechtrommel » 







Ro . i i 
Pagnseneard : 8. Mme de La ht ve ne LS ous ttes et voici, due <Le Tambour ». Quant aux au- 
s e ; 4. George Sand ; 5. Bos- n coup de ses Dagueïtes el VOICI, Lc jls n'auront tout de même pas 
Da! 6. Fénelon ; 7. Montesquieu ; des yeux de ses auditeurs, les larmes trop de mal à percevoir, sous le bruit avec une 
, Nai Si . i illi n ? , . 

D. Te LE NE de mA pee ga he lag gas ogg un peu appuyé, un peu lancinant et HISTOIRE DE LA PROSTITUTION 
ne « Huys- : : : ; agaçant des baguettes de bois, un par Pierre DOMINIQUE 
a! 12. Mallarmé ; 18. Prou- bêtes et aussi aveuglés que des enfants. Chant sauvage et bizarre qui devrait et Jean GALTIER-BOISSIERE 

d 0h; 14. Sténdhal ; 15. Gérard De toute façon, la Sorcière Noire va redonner du tonus à la sage littérature la livraison franco : 5 NF 

€ Nerval ; 16, Julés Renard, venir qui nous emportera. Oscar Mat- Hi bye dartf finance S l'édition originale de luxe num. sur couché 
zerath convertit à sa nouvelle religion pay: sin + ° 12 NF 
dont la Vierge serait une douce et éro- MAURICE NADEAU. LA JEUNE PARQUE 
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Paris en parle... 





HE | 


H.-G. CLOUZOT a plu- 
sieurs casseroles sur le 
feu : 

Un film de son choix pour Ia 
Columbia (qui lui donne le sa- 
laire le plus fort qu’un réalisa- 
teur ait jamais touché) et pour 
lequel il mène de front deux scé- 
narios. 

Un conflit entre mère et fille 
greffé sur une trame policière 
inspirée d’un roman de M. Mon- 
teilhet, et qu'il intitulerait : « Si 
belle en ce miroir», si le titre 
n'était déjà retenu. Une histoire 
sur laquelle il travaille avec 
Pierre Gascar. Action aux Philip- 
pines. Héroïne : Marilyn Monroe. 

Mais Elisabeth Taylor veut le 
« racheter » à la Columbia pour 
tourner sous sa direction le rôle 
de Gabrielle Bompard, dans la 
fameuse histoire de malle sarf 
glante qui passionna le siècle 
dernier. 

Jusqu’à présent, Cléopâtre ne 
la pas fait céder. Elle a le nez 
court, mais il a le nez creux. 





HANS EISLER, qui fut 
l'ami et le collaborateur 
de Bertold Brecht, est 
venu de Bertin-Est, où il ide, 
pour superviser à Paris l’enregis- 
trement de la musique qu’il a com- 
posée pour « Schweik dans la 
deuxième guerre mondiale ». C’est 
une pièce de Brecht dont l’action 
se situe à Prague en 1942-1948 et 
que Roger Planchon présentera à 
Paris le 11 octobre prochain. 
< J'ai découvert, dit Hans Eis- 
ler, que Hitler, Goering, et tous 
les bandits, étaient tout bonne- 


ment des chanteurs d’opéras 
wagnériens qui s'étaient four- 
vOyÉés — malheureusement — 


dans la politique... > 

La musique de « Schweik » 
parodie celle de Wagner, idole 
des chefs hitlériens. 

Ancien élève de Schoenberg, 
Eisler a fui le national-socialisme 
avec Brecht en allant travailler 
à Paris (où il a écrit la musique 
du film de Feyder : «Le Grand 
Jeu »), au Danemark, à Lonëéres, 
puis à Hollywocd. - 

Puis, fuyant le mac carthysme, 
Eisler et Brecht revinrent en 
Allemagne. En 1955, Eisler com- 
posa pour Alain Resnais la mu- 
sique de « Nuit et Brouillard ». 

I dit de Roger Pianchon : 
< C’est un vrai génie théâtral. » 






































LES PROGRAMMES 

DE RADIO-LUXEM- 

BOURG se prolongeront 
désormais jusqu’à trois heures du 
matin, par une émission de va- 
riétés destinée à tous ceux qui 
travaillent la nuit. 

Présentée en trois langues 
(française, allemande, anglaise), 
cette émission comprendra seule- 
ment deux insertions publicitaires 
de 15 et 30 secondes. 

Radio-Luxembourg émet sur 
trois longueurs d’ondes et touche, 
d’après les sondages, un auditoire 
de 40 millions de personnes (dont 
8 à 10 millions en Angleterre). 

On estime pourtant que l'écoute 
nocturne sera très faible propor- 
tionnellement, peut-être 300.000 
personnes. Mais les ‘rais ne se- 
ront pas considérables : trois heu- 
res de courant en plus, et deux 
techniciens à la centrale, tandis 
que les émissions seront prépa- 
rées par deux speakers, tous deux 
bilingues. La formule s’établira 
d'elle-même, après rodage, dit-on, 
et l'émission symbolisera le carac- 
tère européen du poste. 


On attend Ia contre-attaque 
d'Europe 1. 





LES LIONS (c’est-à-dire 

le petit monde de la 

mauvaise bonne société 
parisienne) ont été lâchés aux 
Champs - Elysées dans le film 
d'Henri Verneuil, et, avec eux, 
la bombe italienne OC.C. Clau- 
dia (Cardinale) dont c’est le 
premier film français. Super-gala 
au Colisée patronné par un Co- 
mité de Parisiennes (19 femmes 
en vue, de Juliette Achard à Suzy 
Volterra par ordre alphabé- 
tique), tenue de soirée obligatoire. 
Recettes assurées pour ce « ci- 
néma de maman ». On a regretté 
B.B. qui n’est pas venue applau- 


dir C.C. D.D. et MM. (Danielle 
Darrieux et Michèle Pr 
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CRASSUS, LE PRATICIEN (LAURENCE OLIVIER) ET SA BELLE AMIE HELENA GLABRUS (NiN4A Focu), 


CINÉMA 





« Spartacus » 


@ 4 Oscars, 12 millions 
de dollars, 3 heures de 


projection, mais aussi 


un. sujet : la Liberté. 


UR Flaffiche géante du Gaumont- 

Palace,  <Spartacus> apparaît 
comme une superproduction de type 
classique arborant fièrement sur ses 
enseignes — romaines, bien sûr ! — 
uatre Oscars et douze millions de 
ollars de prix de revient. En réalité, 
le film ne se résume pas tout à fait à 
ce barème hollywoodien, Et deux 
nom au générique — un des meilleurs 
génériques de Saul Bass — font d’em- 
blée toute la différence avec «Ben 
Hur ». 

Ces noms sont ceux de deux reve- 
nants : l’écrivain Howard Fast, auteur 
du roman dont est tiré le film, et le 
scénariste Dalton Trumbo qui l'a 
adapté. I] y a peu de temps encore, 
un film américain portant cette double 
signature n’aurait eu aucune chance 
d’être tourné, Fast et Trumbo étaient 
depuis 1951 pratiquement hors-la-loi. 
Motif : outrage au Congrès, c’est-à-dire 
refus de dénonciation. Tous deux, en 
effet, comparaissant devant la Com- 
mission des Activités anti-américaines, 
avaient été vainement sommés de don- 
ner les noms de leurs amis suspects de 
communisme ; dans le cas de Fast, ces 
amis étaient des républicains espa- 
gnols en exil qu’il assistait et dont il 
avait l’entière confiance. Circonstance 
aggravante pour ses juges. 

Ce qui suivit mérite d’être dit et 
répété dans tous les pays où l’on peut 
encore le faire, Howard Fast, consi- 
déré comme un des écrivains les plus 
importants des Etats-Unis, auteur de 
lusieurs ouvrages exaltant l’histoire et 
a démocratie américaines, fut inscrit 
sur la liste noire — la fameuse liste 


des dix « Américains déloyaux », bien- 


« Ainsi, tu connaîtras la vie. » 


tôt d’ailleurs 250 — et condamné à 
trois mois de prison. Du jour au len- 
demain, les manuels, les revues, les 
journaux cessèrent de mentionner son 
nom ; il ne trouva plus ni un éditeur, 
ni un libraire et, continuant d'écrire, 
dut lui-même imprimer ses ouvrages 
et les répandre parmi les souscrip- 
teurs clandestins. 

Quant à Trumbo, il fut envoyé pour 
> mois au péritencier fédéral 
d’Ashland, Sa seule consolation fut 
d’apprendre que deux ou trois congfes- 
sistés patriotes, accusés de concus- 
sions et de tripotages, y avaient re- 
joint en peu de temps les intellectuels 

ui les avaient « outragés ». « À cette 


étrange époque, raconte Trumbo, Les . 


gens de l'un et l'autre bord passaient 
leurs colères réciproques sur les hari- 
cots de la prison. > Quand il en sortit, 
il recommença à travailler pour le ci- 
néma, mais en cachette des mac-car- 
thystes. Et sous le pseudonyme de 
Robert Rich, il remporta même un 
Oscar ! 

Aujourd’hui donc, ces deux < mau- 
dits > reparaissent à visage découvert 
(Trumbo, à vrai dire, avait déjà fait 
sa rentrée officielle avec € Exodus »). 
Et il est assez réconfortant de les voir 
associés à un ouvrage qui, quelles que 
soient les réserves qu’il appelle, a 
pour sujet la Liberté. 


Comme à Cuba 


Le «< Spartacus»> de Howard Fast 
est justement le livre qu’il écrivit dans 
sa < clandestinité >». C’est un gros ro- 
man historique manifestement hanté 
par les démêlés de son auteur avec les 
pers Mais l'Histoire se répète, et 
es 


écrivains qui en étudient les res- 
sorts lisent sans sorcellerie dans 
l'avenir, 


Aujourd’hui, /le « Spartacus»> de 
Fast évoque irrésistiblement l'affaire 
cubaine. On y assiste à l’éclosion d’une 
révolte que d’abord, personne ne 
prend au sérieux : gui se’ soucierait 
d’une émeute de gladiateurs, et à Ca- 
poue, cette ville résidentielle, ce pa- 
radis pour milliardaires ? Contre 
Spartacus et ses inventions, une troupe 
hâtivement formée semble très suffi- 
sante : à la vue des soldats romains, 
les rebelles lâcheront pied et d’ail- 


18 héres que sur les comparses: 
0 1 été le pro 


leurs, les esclaves de la région seront 
les premiers à s’insurger contre eux. 

Mais ils ne s’insurgent pas, loin de 
là, et le < commando »> romain ést 
écrasé, Dès lors, Spartacus devient un 
cauchemar. Pour Crassus, le général 
chargé de le vaincre, pour Gracchus, 
le vieux politicien bouffi de graisse et 
de scepticisme, pour les belles patri- 
ciennes, pour tout Rome enfin ; et ce 
cauchemar est d’autant plus terrible 
que la ville n’a stratégiquement pas 
grand-chose à craindre et qu’elle ne 
sait pas de quoi elle a peur. C’est que 
Rome ignore le secret de Sparlacus, 
né en un instant, dans l'arène où s’af- 
frontent les gladiateurs. 


Quelques monstres sacrés 


Ce jour-là — un jour de combat très 
ordinaire : il ne s'agissait que d’émous- 
tiller d’un peu de sang et de sueur 
quelques patriciens blasés — l'adver- 
saire de Spartacus, un nègre, a COM 
mis un acte incompréhensible : al 
lieu de se battre à mort avec s0n 
camarade de manège, il a jeté son tr 
dent, à toute volée, contre ceux qu 
les regardaient. Le nègre a été abattu, 
et son cadavre exposé, pour l'exenr 

le. Et Spartacus, lui aussi, finira par 
être abaîtu et crucifié : l’armée ro 
maine est innombrable. Mais le secret, 
lui, passera les temps : s’il te faut tuer, 
choisis ton ennemi véritable. Et ainsi, 
tu connaîtras la vie. 

On ne pouvait demander à Un 2 
de la catégorie de « Spartacus? « 
suivre pas à pas ce roman fol ) 
brillant et d’ailleurs moins ax 

uglas n'eût-il même pas té LL 
ducteur du film, la convention cinëém 


i Î it sa présence CONS 
tographique exigeait sa p n scène 


tante ; quant au metteur € . 

Stanley ubrick, il ne pouvait fre 
6 2 . 

que linéairement ce qu intérieurs 


suggéré par des monologues In 
ete es réjours en arrière, 11 s’agit done 
d’une imagerie. d 
Nous n’avons rien contre le Fe 
et il est vrai qu’il peut renouvêé . 
cinéma. Il s'inspire en tout CAE buts, 
vivifiante innocence de 565 2 s 
Mais refaire « Intolérance > n ®; D 
aujourd’hui chose facile. ns in- 
preuve : pour obtenir ces USE 
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dispeusables à la publicité d’une pro- 
duction de cet ordre — on les entasse 
pour monter à l'assaut du public 

les légionnaires entassaient 
leurs boucliers en «tortue» — il a 
fallufaire appel à qe monstres 

Laurence Olivier, Peter Usti- 
n0Ÿ, les Laughton qui recouvrent 
l'imaginaire d’un solide vernis théâ- 
tral Et Jean Simmons est une char- 
mante esclave, hollywodienne jusqu’au 
bout des ongles. Et quarante ans de 
parisienneries ne destinaient pas spé- 
cialement Marcel Achard à faire parler 
Spartacus en français : les grands per- 
sonnages se méritent plus durement. 


Mais qu'importe ? Ce film-fleuve se 
nourrit du cynisme de son propre 
sujet : on ne résiste pas à l’émotion 
de certaines scènes, par exemple celle 
où les esclaves vaincus sont sommés 
de dénoncer celui d’entre eux qui est 
Spartacus ; et devant cette Commis- 
sion des Activités non-romaines, ils se 
dressent un à un et répondent calme- 
ment ensemble : « Je suis Spartacus, 
le suis Spartacus. > Et puis, ce film 
refuse toutes les moralités bénisseuses 
que l'on pouvait craindre, On n’y pro- 
pose aucune réconciliation aitcndris- 
sante des maîtres et des esclaves. On 
ny parle que d’un royaume terrestre 
où l'homme, s’il en a l'intelligence et 
le courage, peut établir la liberté, la 
Justice, le bonheur. Par là, cette entre- 
prise commerciale mais sincère se dis- 
lingue des < grandes machines » ciné- 
matographiques habituelles. Elle est 
plus honnête, plus véridique, plus 
pure, Et cela vaut bien qu’on assiste, 
gr plus de trois heures, en long, 
ji arge et en couleur, à la plus belle 
istoire du monde, 


«Léon Morin, prêtre » 


@2e la probité. 





GT l'histoire d’un engouement. 
bé " jeune femme au cerveau 
> sie de revendications primaires 
a Un soir dans une église pour ré- 
, Lun compte au christianisme, Elle 
y, pratre un jeune prêtre qui lui 
ie . calmement, réfute ses préjugés 
: ? istes et la convertit un peu vite. 
tente PTS Oit alors qu’elle l’aime et 
bientot le séduire, I] la repousse et 
trè'se à quitte, appelé dans une au- 
tie rois. Elle retourne à sa soli- 

et à son vague déisme, 

Toman de Béatrice Beck valait 


a 


(*) De gauche À droïte : Joh 

, : î n 
Gavin. (César), Joanna Barnes 
Lstdie Marius), Tony Curtis (An- 
que), Kirk Douglas (Sparta- 
ue Jean . Simmons (Varinia), 
2 ence Olivier (Crassus), Peter 
nov (Batiatus), Nina Foch 
pos Glabrus), John Dall (Gla- 
has)! Charles Laughton (Grac- 
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.… cette semaine 


LE « PLATEAU > DE SPARTACUS (*). 





Pour monter à l'assaut du public. 


beaucoup par sa sincérité d’expé- 
rience vécue ; à cet égard, le film de 
Jean-Pierre Melville (1) lui rend plei- 
nement justice, La métaphysique y 
rêve à la psychologie et la quête mys- 
ue au tableau de mœurs. Point de 
débat dans les hauteurs, mais pas de 
truquage non plus : ni envolées à la 
Bernanos, ni virtuosités à la Graham 
Greene, Tout se passe au niveau du 
catéchisme pour adultes entre deux 
êtres de bonne volonté, une petite 
intellectuelle et un petit curé 
de choc aux audaces prudentes. Au- 
tour d’eux, des comparses, souvent à 
peine esquissés, et, il est vrai, le drame 
de l’occupation, mais traité en gri- 
saille comme leurs entretiens. 


Les gestes en suspens 


Le film, long et lent, est pourtant 
de Ceux qui supportent mal les cou- 
pures car il s’inscrit dans un rythme 
monotone, certes, mais exact. Melville 


(Time.) 
LES AUTEURS DE «€ SPARTACUS » !: 
Hors-la-loi 


est le plus honnête des cinéastes. Il 
accompagne ses créatures pas à pas 
et reproduit lsssshiement leurs al- 
lées et venues. Aux moments privilé- 
iés, il préfère le « détail éclairant » 
es temps prétendus morts, ceux où 
le personnage est épié dans ses actions 
les plus banales. Il sait la valeur des 
estes en suspens, des corvées quoti- 
iennes, des anecdotes sans conclu- 
sion, Son film, découpé en menues 
tranches de vie par des « noirs > sem- 
blables à une page tournée et où l’on 





(1) George-V, Avenue, Plazza À 
partir du vendredi 22 septembre. 


voit une femme rendre visite à son 
confesseur aussi ponctuellement 
qu’elle va au marché, refuse égale- 
ment le lyrisme et la détermination. 
Il s'ensuit une grande impression de 
vérité. 

On se hâte d’ajouter que l’interpré- 
tation est pour beaucoup dans cette 
authenticité, C’est peu dire que Bel- 
mondo est un prêtre croyable et quant 
à Emmanuelle Riva, on sait à quelle 
réussite atteint cette actrice admira- 
ble lorsqu'on lui donne un rôle qui 
lui convient profondément. Elle seule, 
avec un état de grâce abrupt, qui tient 
du prodige, incarne ce qu’on pourrait 
appeler sans ironie les fofolles pathé- 
tiques, les féminités braques; elle 
seule pouvait prononcer les répliques 
qu’on lui confie, au confessionnal ou 
ailleurs, et dont la plus belle (< Mon 
âme est une maison close») ne fera 
rire- que les imbéciles. Au reste, je 
crois qu’on aimera peu ce film. Il ne 
sert ni les athées ni les croyants. Et 





(A.P.) 


DazTON TRUMBO ET HowaARD FAsr. 
depuis 1951. 


il-est loin d'être exaltant, et il est 
loin d’être un chef-d'œuvre, Mais il a 
de la probité, donc il est. 


« Le Puits aux trois vérités » 
@ Du gros fil. 


U N meurtre ou un suicide. Enquête. 
Je mens, tu mens, elle ment. Le 
drame mondain aura trois lignes dans 
les journaux, et l’on nous dit ici le 
fin mot de l’histoire. L’eût-on ignoré 





(Archives.) 





qu'après tout, on n’en serait pas mort. 

C’est parisien, élégant, point sot et 
vaguement indifférent. Une mise en 
scène cousue au gros fil (François 
Villiers), mais de bons comédiens bien 
dirigés (Jean-Claude Brialy, Michèle 


- Morgan, Catherine Spaak). Quelques 


répliques drôles et justes de Jean- 
son (2). 


« Par-dessus le mur » 


@ Du bon pain. 


pi de famille, subventionné par 
l'Association des Familles (chré- 
tiennes ? nombreuses ? patriarcales ? 
patriotiques ? Je ne sais : le généri- 
que a sauté trop vite). Le mal de la 
jeunesse à l’âge des culottes courtes. 
Et la responsabilité des parents, nette- 
ment dénoncé : papas, apprenez à 
être les grands frères de vos gamins. 

Un film gentil (3), bon comme le 
bon pain. Jean-Paul Le Chanois l’a 
tourné avec une tendresse évidente. 
Mais il y a dans tout cela un peu trop 
de sucrerie et l’on ne nous fera ja- 
mais croire que Silvia Monfort est 
une petite banlieusarde. 

MORVAN LEBESQUE. 


THÉATRE 


« La Coquine » 


@ « La Mamma » ? 
Non. Un succès « à la 








papa » peut-être. 


AIS qui est Diego Fabbri ? Quand 
M il est traduit par M. Thierry Maul- 
nier, on se croirait à l'Eglise, ou tout 
au moins au patronage. Quand il est 
traduit par M. André Roussin, on se 
croirait au Palais-Royal. Et quand il 
adapte « Thérèse Desqueyroux », il 
se fait interdire par M. François Mau- 
riac. L’an dernier, au théâtre Héber- 
tot, cela se passait entre jésuites en 
robe courte, envoyés du pape et en- 
voyés du Saint Esprit. Cette année, 
dans «La Coquine >» (4) ce sont les 
robes et les déshabillés de Mme Jac- 
queline Gauthier qui sont courts et 
le comte du pape est une ganache qui 
noie ses chagrins dans le lacryma 
christi... 

Courtisée par le comte Adriano, 
fiancée à l’instituteur Albino, une 


—— 





(2) Richelieu - Gaumont, Am- 


bassade. 
(3) Impérial. 
(4) Palais-Royal. 
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Avant d'ouvrir ses portes au 
CINEMA D'ESSAI, le 4 octobre 
le CINEMA DES AGRICULTEURS reprend 


du 20 septembre au _2 octobre inclus 
CHIEN ENRAGE (r. 0) 


Le premier film policier japonais 
de AKIRA KUROSAWA, le réalisateur 
de RASHOMON et des 7? SAMOURAI 













DU FILM SOVIETIQUE 


FESTIVAL 


Le Cheval qui pleure 


de MARC DONSKI 


STUDIO BERTRAND 








QUARTIER LATIN 
9, rue Champollion - DAN. 84-65 


ORSON WELLES et J. COTTEN dans 


CITIZEN KANE 


d'ORSON WELLES em 


Y. ©. 


Allez « chez Torpe » 


A l'enseigne de « Chez Tôrpe », vieille auberge du 
XIe, trop accueillante, au cœur de l'Europe Centrale 
Forêt et cascade pour amoureux. Clientèle cosmopolite 
Diners en musique avec attractions de grande classe 
(auto-critiques, suicides, mœurs). Plats régionaux au- 
thentiques. Spécialité : le regard de la patronne. Visa 
obligatoire, Service discret. Billets doux. 

Pour tous renseignements, s'adresser au 
Théâtre du Studio des Champs-Elysées, à 
partir du 29 septembre, tous les soirs à 
20 h. 30 précises. 

















L'ECLUSE 


présente son nouveau programme tous les 
soirs à 22 h. 30 sauf lundis 
15, quai des Grands-Augustins (pl. Saint-Michel) 











LES FRÈRES JACQUES 
RAYMOND DEVOS 


LA TETE DE L'ART - OPE. 53-39 


QonSEREnT 488 


DINERS SOUPERS 
dans UN CADRE UNIQUE (XIIIe siècle) 


SON AMBIANCE avec LES MENESTRELS de 
l'ABBAYE, 

SON SPECTACLE avec l'Illusionniste SAMY 
LIARDET, LAFLEUR et son 
violoncelle, LILETTE et 
DES PATRICK RAY- 
NAL. 

SON MENU - SA CARTE - SES ROTIS ET 

VOLAILLES à la BROCHE, 


22, RUE JACOB DANton 36-26 


h. DINER DANSANT 
se ar 
JM rsrgres 








[LAN LT] 







JACQUELINE GAUTHIER DANS € LA COQUINE ». 


Du chien. 


— 


« ragazza », Isabelle, ne peut évidem- 
ment s’en tirer qu’en mentant à qui 
mieux mieux. À peine le mariage avec 
Albino est-il fixé que le comte lui 
propose de l’épouser un peu plus tard, 
quand son propre mariage aura été 
annulé en cour de Rome. La pre- 
mière femme du comte lui ouvre les 
yeux. La coquine est confondue, les 
deux hommes se liguent contre elle. 
Mais il lui suffira de mentir une fois 
encore à l’un, puis à l’autre pour les 
mystifier de nouveau et les avoir tous 
les deux de nouveau à ses pieds... 
Cela ne valait guère la peine d’entas- 
ser le talent de l’auteur de € La Pe- 
tite Hutte > sur celui de « Procès à 
Jésus > pour nous raconter cette his- 
toire. Une coquette, un cocu, un ja- 
loux, une mère un peu maquerelle, ce 
sont des personnages de la comédie 
italienne et même de la comédie éter- 
nelle que de bons acteurs pourraient 
presque jouer au canevas. Trois dé- 
cors spirituels et jolis de M. Stanislao 
Lepri tournent sans cesse sur la scène, 
comme s’ils étaient montés sur un ma- 
nége et les personnages tournent avec 
ui... 

M. Jean Meyer a trouvé le mouve- 
ment juste et a parfaitement réglé la 
mécanique. Celle de son jeu aussi, 
hélas ! Il souligne impitoyablement 
tous les effets, il a toujours l'air de 
faire une démonstration, et non de 
jouer la comédie, mais d'enseigner à 
la jouer. M. Jean Poiret n’est pas 


: 2e ae 
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ou à IBUSZ, Délégué à Paris: M. MAJOR, 19, rue PASQUIER (8°) ANJ 01-02 





Paris en parle... 


(Bernand. ) 


exempt de certains grossissements, lui 
aussi, mais dans l’ensemble, il fait 
passer adroitement son personnage 
de cabaret dans son personnage de 
théâtre. Mlle Eléonore Hirt a de la 
classe dans la scène de la comtesse. 
Quant à Mile Jacqueline Gauthier, 
>lus parisienne ue romaine par 
’accent bien sûr, elle est drôle et vi- 
vante. On a envie de rafraîchir pour 
elle le vocabulaire de l’ancienne cri- 
tique, de dire qu’elle a du chien, de 
l’abattage. C’est une parfaite actrice 
de vaudeville, de Feydeau à Audiberti. 
Finalement, grâce à eux tous, cette 
comédie très courte et très mince 
prend de la gaîté, d'autant que pour 
une fois, M. Roussin n’a visiblement 
pas la moindre prétention à être un 
nouveau Molière. « La Mamma », non, 


mais un succès à la papa peut-être. 


« Le Réveur » 


@ Une excellente émis- 





sion de radio mais une 
faible soirée de théâtre. 


N dormant, Georges a fait un rêve, 

un grand rêve un peu bizarre de 
jeune poète. Il vient le raconter à son 
ami Simon, gros homme qui gagne des 
sous à la radio en triturant, selon les 
canons du mauvais goût et de la vul- 
garité, poèmes, textes et musique. A 
mesure que Georges le dévide, Simon 
s'empare du rêve, qui est absurde, 
pour en faire le canevas d’une émis- 
sion qui sera imbécile. 

Eveillé, Georges a un autre rêve : 
être aimé par Laurette, la femme de 
Simon, Va-t-il y réussir, d'autant que 
de toute évidence, Simon a un rendez- 
vous galant avec une certaine Ger- 
trude ? Mais non, Georges est un fai- 
ble : il prolonge le récit de son rêve, 
pour gagner Au temps, pour que 
Simon rate son rendez-vous et re- 
vienne à Laurette. FN réussit au moins 
cela : Simon et Laurette tombent dans 
les bras l’un de l’autre, le/grand rêve 
poétique n’est plus qu’une sorte d’ou- 
tre vide, et Georges s’en va, vaincu 
et ridiculisé… (1). 


(1) Théâtre La Bruyère. Le texte 
a été publié chez Gallimard (col: 
lection « Le Manteau d'Arlequin »). 
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Jacques DuriLHo DANS € LE RÊVEUR », 


Des tics. 


La jolie pièce, ou plutôt le joli sujet 
de pièce. La réalité bafoue la fiction, 
la vérité du rêveur frappe à la porte 
avec insistance, mais elle n’est pas à 
sa place au milieu de notre carnaval, 
et d’ailleurs le chant un peu trop 
désincarné est couvert par la grosse 
voix de la radio: et tout cela es 
non pas expliqué, mais vécu devant 
nous avec un mélange de cocasserie 
et d’amertume. Sous le titre « Les Pe- 
tites Lumières », cela a fait, Ü ya 
deux ou trois ans. une excellente 
émission de radio. Et, malheureuse 
ment, la soirée de théâtre est un peu 
moins réussie, Le burlesque doit jaillir 
des quiproquos continuels entre l 
poésie de Georges et le prosaïsme de 
Simon : peut-être la mise en scène 
de M. Georges Vitaly n’a-t-elle pas suf- 
fisamment distingué les deu: plans, 
peut-être l’aspect physique des per- 
sonnages gêne-t-il notre imagination, 
alors que la radio tournait la diff- 
culté en désincarnant tout le monde. 
Mais la plaisanterie paraît un pei 
longue et un peu laborieuse, et quand 
on arrive vers la fin à la scène, belle 
et atroce, où il n’y a plus qu'un seu! 
plan de réalité, celui de la prose, où 
e rêveur est moqué, piétiné, tourné 
en bourrique, on est malheureusement 
un peu lassé. 

Mme Monique Delaroche se tire 
adroitement du rôle de Laurette qui 
est plutôt une utilité qu'un perso” 
nage, M. Claude Nicot rend mess 
les temps faibles (la gentillesse a À 28 
veule) que les temps forts (I ere 
siasme) de son rêveur. Et si M. w 
ues Dufilho fait rire, je crois Cp 
ant qu’il achève la pièce en A 
geant Partemes! un rôle que lo de 
a déjà voulu caricatural. COR E 
ces tigs qui provoquent le rire as 

ment au cabaret, M. v” al 
peut jouer n'importe quo! un er 
évadé travesti en membre du le 
Femina comme il le faisait dans € ï 
Chinois >, mais en même temps, ÿ 
ji ne pourra bien 
n’y prend garde, il ne pe L dans 
Ô j ; Dufñilho. Ici, Ca 
tôt plus jouer que les Du ! 
le sketch <Dufilho products y 
radio > (comme on dit <chare, ge 
dat », « Charlot boxeur >) su de ile 
thier, il ent 
roles de M. Jean Vau e dont 
toute réalité à un personne er 
la fonction est justement d'inéit 
un certain réel, Le rêve pass 
le rêve ne passe pas. 
” ROBERT KANTEES. 
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0 Une __« protestation 


e RE à 
ensoleillée >. contre le 


Se train qui nous amenait au 
estival de Besançon, Olivier Mes- 

“me racontait les péripéties de 

üinze jours de cours à Darmstadt, 
int à une série de conférences 
fonne. < Chronochromie », dont 
con s’est assuré la Eee en 
ce, a été exécutée pour la première 
Méoici un an à peine, en Allema- 
Donaueschingen, la seconde au- 
avant eu lieu à Vienne au prin- 


’une idée partielle du rayon- 
mondial de Messiaen, l'un des 
s, à 53 ans, de la jeune musique 
iporaine. 

Mrépétition vient de se terminer, 
dément, je feuillette l'énorme 
fon manuscrite, toute farcie d’in- 
Alions pittoresques touchant la 
ornithologique d'Europe, d'Asie, 
rique du Sud ; grive musicienne, 
te des champs, balbuzard de 
moqueur bleu du Mexique. A 
ain endroit, je ne relève pas 
ns de dix-huit noms de volatiles, 

Piles pépiements semblent s’ébat- 
tésuecessivement sur les portées su- 
pee Je lis également, à deux re- 
r au début et à la fin: « Les 
ers >, « Le Torrent ». 

— Qu'êtes-vous donc, demandai-je 
&lauteur de cette étrange musique, 
réaliste, impressionniste ? 

— Les deux à la fois. 

— Evidemment, il ne peut être 
ion de musique descriptive, 
hant à imiter ces voix de la 

nalüre — que pourtant, sur vos 

cahiers d’esquisses, vous vous appli- 

ge à noter scrupuleusement — mais 
ue transposition, d’une stylisation. 

— Là es! bien mon propos. Et d’ail- 


(Pie.) leurs, la musique, comme la poésie et 
tous les arts, ne sont-ils pas toujours 
une stylisation ? 

— Et votre titre, € Chronochro- 

As mie»; littéralement : «couleur du 

| sujet temps »… 

ction, — C'est en effet la traduction 

porte exacte. 

pas à — Ne trouvez-vous pas qu’il prend 

aval, ainsi une petite allure de conte de 


trop fées ? 


Jrosse — J'y ai pensé : couleur du temps, 

a est la robe de Peau d'Ane.. 

evant 

sserie 

s Pe- ue . 

re Six mois de recherches 
a Re ee ne 

llente 

'euse- : : 

| pe Inutile de souligner que nous jouons 

air en ce moment autour des significa- 

à tions diverses du mot temps. En l’es- 

È èce, 11 n’est nullement question de 

Ds ‘humeur changeante du ciel, mais de 

 suf. SRE, dieu de la durée aux multi- 

lans, ples visages. Encore faudrait-il s’enten- 


E dre au sujet de ce temps-durée, Le 


ion, programme ne nous dit-il pas que 
diff. Der première audition était dou- 
ie. lement opporlune dans cette ville de 


peu (esfival, qui est aussi métropole hor- 
uand 7 ? * Semblable allusion au 
belle DS compté par nos pendules n’est 
seul Yidemment qu'une aimable facétie. 


OÙ Le Songerait plutôt, puisqu'il s’agit 
urné ti Musique, à cette durée de notre 
ment 1e Intérieure, tour à tour rêveuse ou 
Rassionnée, Joyeuse ou désolée, que 
tire gnnrerent les romantiques : Weber, 
qui “‘umann, Berlioz, Wagrer. 
d Mais Olivier Messiaen n’a rien d’un 
eus Manque : et Chronos signifie pour 
Les 2 ui Simplement : durée musicale. 
> ji, durée Musicale un peu particu- 
E ps foutefois ; et si éloignée des me- 
r *s (€ nos solfèges si e Le 
E le composite 'Ifèges, si complexe, que 
tour d'en pres "eu" a éprouvé le besoin 
és ET" iser les contours en les « co- 
LE pra > par le moyen des timbres et 
ne Combinaisons harmoniques. 
rçat e. vous le voyez, « Chrono- 
jury tééhni e» est avant tout un terme 
«Le pontue. Mais c'est aussi, du point 
s'il soleils 0 lique, « une protestation en- 
jen- nisme - ? 4 l'encontre du dodécapho- 
4 isme, 
e Le cor ite 
à l'élabo a positeur me confie alors que 
sol- de 00 de toutes ces savantes 
pr de rythmiques, dont il vient de 
dre : gronter le mécanisme, lui a coûté 
ger méditations is de recherches et de 
Le e prélud » S inscrivant en manière 
on, ïe € à deux années de travail. 
ve ne e , A . 
à roger Du m'empêcher de m'’inter- 
. ce que pourra être, ce soir, 
, L'Exprpec 
1 RESS, —_ 91 SEPTEMBRE 1961 


e 1961, Encore n’avons-nous - 





(Ingi.) 


OLIVIER MESSIAEN. 
Pour apprendre à lire l'heure dans l'œil d’un chat. 


la réaction des mélomanes bisontins 
à l’audition de cette musique d’un ca- 
ractère si neuf, marquée profondé- 
ment du sceau personnel de l’auteur, 
mais dont il leur sera impossible, à 
un premier contact, de saisir la véri- 
table substance : cette durée abstraite, 
habillée de chants d’oiseaux. 

Eh bien, en dépit de quelques pro- 
testations — inévitables en pareil cas 
— l'accueil a été chaleureux ; et cela 
est tout à l’honneur du public de ce 
brillant festival. Appelé sur la scène, 
Messiaen a été acclamé en compagnie 
de l'orchestre Radio-National et de 
son chef Georges Prêtre, qui ont su 
mener à bin une périlleuse entre- 
prise. 

Il reste qu’Olivier Messiaen, qui, on 
le sait, s'inspire beaucoup des subtili- 
tés de l’art hindou, joue ainsi la dif- 
ficulté vis-à-vis des oreilles occiden- 
tales. Peut-être devons-nous déplorer 
que notre esprit, nos sens, comparés à 
ceux des Orientaux, soient différents 
des leurs, ou différemment éduqués. 
De toute façon, c’est un fait : nous ne 
savons pas, comme certains Asiati- 
ques, lire l’heure dans l’œil d’un chat. 


ROBERT SIOHAN. 





© « MARIUS », de Marcel Pa- 


gnol, texte intégral du célèbre 
film, entièrement repiqué sur la 
bande sonore avec musique et 
bruitages divers. (Les scènes prin- 
cipales du film avaient déjà été 
enregistrées en 78 tours, puis en 
33 tours). Commentaire en surim- 
pression de Pagnol lui-même. Le 
résultat est extraordinaire, les 
images deviennent superflues : 
dans la partie de cartes, dans la 
leçon de préparation de manda- 
rin-Citron, Raimu est toujours 
aussi drôle. Une bonne nouvelle : 
on annonce pour bientôt « Fanny » 
et « César »: (Album de 2 disques 
33 tours 850 em C.M.F. n°s 1 et 2.) 


@ « CONCERTO GROSSO n° 8 
en sol mineur pour la Nuit de 
Noël» de Corelli, « Kanon» de 
J. Pachelbel, « Concertino n° 2 en 
sal majeur » de Riccioti et « Cha- 
conne » de Gluck: un excellent pro- 
gramme du dernier disque enregis- 
tré par Karl Münchinger, dont le 
« Concerto de Noël » constitue la 





ENQUÊTE 





33 tours en Amérique 


@ Jean-Marie Grenier, 


pionnier de la stéréo- 


phonie, a découvert 


avec surprise la situa- 
tion de l’industrie du 
disque aux Etats-Unis. 


« FA crise couve », « la crise 

éclate >», « toujours la crise» : 
depuis trois ans les chroniqueurs spé- 
cialisés se penchent au chevet de 
l’industrie du disque français. Elle a 
été très malade (surproduction, mé- 
vente, etc.) : elle va un peu mieux 
(prod' #tion freinée, effectifs des mai- 
sons «>: disques resserrés, multiplica- 
tion des collections à prix populaires, 
« épuration » des catalogues, etc.). 


pièce maîtresse. Sur le plan tech- 
nique, la gravure est parfaite. Un 
disque admirable. (Disque Decca 
33 tours 30 cm n° LXT 5625, édi- 
tion stéréophonique n° 2265.) 


@ Excellente interprétation par 
les solistes de Stuttgart dirigés 
par Marcel Couraud du « CON- 
CERT en Sextuor pour cordes et 
clavecin n° 1 et n° 4» de Jean- 
Philippe Rameau, ainsi que de 
« L'IMPERIALE et du PAR- 
NASSE, ou l'APOTHEOSE de 
Corelli » de François Couperin dit 
« Le Grand » (écrite en hommage 
au musicien dont il subit le plus 
l'influence). Une musique fraîche, 
pleine de jeunesse malgré ses deux 
siècles d'existence, admirablement 
dirigée. (Disque Philips Réalités 
33 tours 30 em n° C 37.) 


@ Compagnon de Louis Arms- 
trong dans les premiers Hot-Five, 
Earl Hines, pianiste de style faci- 
lement reconnaissable dit « Piano- 
Trompette » improvise, accompa- 


Mais comme on cite en exemple à 
un enfant chétif les exploits d’un 
grand frère costaud, on a souvent 
vanté au cours de cette période noire 
la santé florissante de l’industrie du 
disque américain : «Les enregistre- 
ments US. sont supérieurs», «€ Le 
matériel est formidable >», « Ça ne se 
passerait pas comme ça là-bas »… 

Il est peut-être intéressant de savoir 
comment + ça » se passe effectivement 
là-bas. 

Jean-Marie Grenier en revient. Il y 
a assé quarante-cin jours. Qui 
est-il ? Directeur à la R.T.F. du ser- 
vice .« Interdisques », avec Guy Eris- 
man, pionnier de la stéréophonie en 
France (son appartement est un tem- 
ple voué au relief sonore), musicolo- 
gue véhément, 


— Comment va le disque en Améri- 
que ? 


— Très, très, très mal. 
— 7? 


— Cela vous étonne ? 
— Oui. Pourquoi ? 


— Je crois qu’il faut d’abord par- 
ler du matériel. Le marché de l’élec- 
tronique est extrêmement prospère 
aux États-Unis. Pour 60.000 anciens 
français vous pouvez acheter un re- 
marquable appareil haute fidélité. En 
France, il faut compter, pour un ap- 
pareil de cette qualité, de 200.000 à 
300.000 anciens francs. Les valises 
stéréo, que lon paie ici 100.000 F, 
sont considérées là-bas comme des 
articles de bazar et coûtent de 10.000 
à 25.000 FI Les magasins sont grou- 
pés en chaînes et consentent tous 
d’incroyables ristournes : 20 % à 
30 % sur les appareils de l’année, 
50 % à 60 % sur les modèles plus 
anciens. Il se vend en outre, à des 
prix encore plus bas, des centaines de 
milliers de «boîtes à construire soi- 
même » sa petite chaîne. 


Le discount roi 





— Ce matériel qui nous paraît si bon 


. marché, l'est-il également pour les Amé- 


ricains ? 


— Oui, si l’on sait qu’une femme 
de ménage se paie là-bas 1.000 F de 
l'heure. 


— Est-il solide ? 


— Oui et non. Toutes les pièces 
sont de bonne qualité, mais les fabri- 
cants essayent toujours de réaliser 
des économies sur la main-d'œuvre. 
Les pépins sont assez fréquents. 

— Que représente la vente des disques 
stéréo ? 

— 30 % à 40 % du marché ; et l’on 
compte que d'ici à deux ans ces chif- 
fres seront inversés ; c’est-à-dire qu'il 
se vendra 60% à 70% de disques 


stéréophoniques. 
— Et en France ? 
— Les disques monauraux non 


stéréo tiennent encore entre 85 % ct 
97 % du marché, bien que la stéréo 
soit parfaitement au point... 


— Et les disquaires ? 


— Nombreux, bien installés, sou- 
vent impressionnants dans les grandes 
villes. Le magasin de Sam Goodv, 
prince des disquaires new-yorkais, 
est presque aussi vaste que les Gale- 
ries Lafayette ; il s’y réalise, paraît-il, 


mme 


———— 


gné par un trio guitare, basse, 
batterie, sur des airs agréables. 
Du swing soutenu et léger, une 
ambiance intime. (Disque MGM 
33 tours 30 cm n° 128.) 


@ «LA BOA » et « PACHAN- 
GA BUM BUM », deux titres aux 
mélodies faciles à retenir, enre- 
gistrées à La Havane par des 
orchestres locaux, Rien à voir 
avec le cha-cha-cha édulcoré, c’est 
typiquement cubain et parfait 
pour danser. (Disque 45 tours EP 
Sinfonia n° SEP 517.) 


@ Dans un genre mineur, la 
mode est aux thèmes dansants 
agrémentés d’un refrain dans le 
genre « Y’ a pas de Brigitte ici », 
« C'est du poulet », etc. Voici deux 
nouveaux titres enregistrés par le 
groupe des Météores, très drôles : 
« O.N.U. SESSION » (refrain : 
« Qu'est-ce qui dit ?») et «Cir- 
culation ». (Disque Columbia 
45 tours EP n° 1318.) 

PICK-UP. 


À ne on 2 EP ne 9 D 2 RE + 0 PR EE RE 2 
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LA PAGODE 


Un très bon spectacle 
burlesque inédit 


W. C. FIELDS 


et Charlie Mac CARTHY 


LAUREL et HARDY 


100: a À 
d'un immense succès 


Cie SACHA PITOEFF 
La Mouette 


a 


de TCHEKOW 


Le Tone] 
15 rue Blanche- 


FOLIES-BERGÈRE 


Tous les soirs 20 h. 45 - Dim: matinée 14 h. 30 


M. Paul DERVAL présente 
le nouveau spectacle 
de Michel GYARMATHY 


FOLIES CHÉRIES 














GEORGE V 
PLAZA 


JEAN-PAUL BELMONDO | 


+ 


E M M A N U E L E R | V A un chiffre d'affaires annuel de 


350 millions de dollars. à aussi le 
discount est roi: 50 % en période 
de soldes ! : 

— Apparemment, sur le plan du maté- 
riel, de la diffusion et de la distribution 
des disques, tout va plutôt bien. Alors, 
qu'est-ce qui va mal ? 


— Tout le reste: L'Amérique est 
continuellement dépassée par l’Amé- 
rique. Depuis deux ans la vente des 
disques monte de 5 % à 10 % par an, 
alors que les usines sont équipées 
pour assurer une augmentation an- 
nuelle de 50 %. Le marché est saturé, 
2 es commerciale ". RS 

e disques est. mauvâise, les catalo- 
GRAND nr | gues incomplets ou surchargés, la 
VENISE 61 production anarchique (un succès est 
enregistré par des dizaines d’inter- 

UN FILM DE prètes différents), etc. 


JEAN-PIERRE MELVILLE — A quoi cela tient-il ? 


— À plusieurs choses, imputables 
—— —— = Û au mode de vie américain. Du Massa- 
chusetts au Connecticut, est considé- 
D eg) he 1 la DE 
x u jour : le lendemain, elle est déjà 
ODEON démodée. Cette obsession de l'actualité 





T iATR est parfois dangereuse. Par exemple, 
lHES TRE un musical show doit démarrer à 

: A Broadway ; le soir de la première, 
FRANCE 50.000 disques sont déjà prêts à être 


vendus. L’opérette est un four : on 
nu vend 300 disques. En outre, l’industrie 
5 Représentations du disque souffre de « spécialite >» 


exceptionnelles aiguë, de «cloisonnite»> chronique. 
Pris séparément les services des 


grands éditeurs comme R.C.A., Colum- 
CLAUDEL bia ou Capitol sont pe bien or- 


PARTAGE Rio. Les sets sont quelquefois en 


DE MIDI treposés à des milliers de kilomètres 
de la maison mère ! 

avec Vous savez qu'aux Etats-Unis un 

H Lee 
EDWIGE FEUILLERE homme qui n’est pas un spécialiste est 
Samia 75 a de ‘20 Guotoé Là un déclassé, alors, ne demandez pas 
Jul DE UN à l’attaché commercial d’avoir des no- 
ë& tions artistiques, ni au directeur artis- 
tique de savoir faire une addition. 


SHAKESPEARE Une idée fausse sur le jazz 


LE MARCHAND - Les maisons de disques sont nom- 


Renaud-Barrault 





DE VENISE ||: 


Jeudi 21 - Vendr.22 - Lundi 25 - Mercr. 27 - Sam. 30 — Plus de 300 moyennes et petites 
gravitent autour des grandes; il en 
naît, il en meurt tous les jours... Mais 
personne n’est à l’abri des boulever- 

sements : Capitol vient de supprimer 
lATHÉNÉE — ou presque — son catalogue classi- 


que, Columbia vient de perdre Frank 
Sinatra. qui va chez Capitol. 
— La crise affecte-t-elle La qualité des 
disques ? 
— Non. Les séances sont longue- 
ment préparées, répétées, enregis- 
trées en direct. Les disques sont gé- 


néralement excellents, mais ils coû- 
tent cher aux éditeurs. corollaire de 
la crise. 


— Comment se lance un disque, en 
Amérique ? 


DERNIERS MOIS 


PAGE 44 


Paris en parle... 


ExPOSÉs A MOSCOU : UNE SCULPTURE DE ARP... 


+» « L'art est une chose sérieuse. » 


- 

— Par les films, la télévision, qui 
fonctionne vingt-quatre heures sur 
ne atre (douze canaux à New 
York, huit à Los Angeles, cinq à Bos- 
ton, etc.) et aussi par la radio. 


— Que diffuse-t-elle ? 


— De la musique coupée d’'infor- 
mation et de publicité. Les chaînes 
sont en général spécialisées. Une 
chaîne pour le rock and roll (qui là- 
bas est très édulcoré et s'apparente 
de plus en plus à la ballade de cow- 
boy), une chaîne pour le cha-cha-cha, 
une chaîne pour la musique « sweet », 
sorte de sirop mélodique, une chaîne 
pour le classique aussi. 


— Quels sont les best-sellers du dis- 
que ? 

— Sur le plan classique, des solis- 
tes et des chefs plus que des composi- 
teurs : Leonard Bernstein dans une 
transcription de ses émissions télé- 
visées, «€ Stravinski dirigeant Stra- 
vinski >, Bruno Walter, Richter, Van 
Cliburn.… Côté variétés: le Trio 
Kingston (des millions de disques ven- 
dus), Perry Como (célèbre animateur 
de T.V.), Elvis Presley. 


— Et le jazz, bien sûr ? 


— Voilà une idée fausse à propos 
de l'Amérique : le jazz tout-puissant ! 
Non. Le jazz n’est édité que par des 
petites maisons spécialisées et ré- 
servé aux initiés, à une élite. 


— Et Edith Piaf, paraît-il ? 


— Mais pas du tout ! Encore une 
idée fausse. Quand elle vend 15.000 
disques aux Etats-Unis, on peut con- 
sidérer que c’est un triomphe. L’im- 
portation des disques français est 
pratiquement nulle. Il m’est arrivé de 
trouver des enregistrements Erato (1) 
chez un petit disquaire new-yorkais, 


M7 7 


S 


Re 












mais c’est lui qui les avait comman- 
dés à Paris ! 

— En fait, si j'ai bien compris, l'Amé. 
rique se trouve actuellement au même 
point que nous il y a trois ans ? Et, dans 
le domaine du disque, nous serions plu- 
tôt en avance sur elle ? 


— Dans une certaine mesure, Oui, 


Nous verrons une prochaine se- 
maine quelle est la situation du dis- 
que en France. 

DANIELE HEY MANN, 


ENTRETIEN 





L'Art français à Moscou 


@ «Comment des 


Françaises peuvent-elles 


accepter d’être repré: 





sentées. ainsi ? » 





Près de deux millions de Soviétiques 
ont parcouru en un mois avec applica- 
tion, parfois aussi avec ironie, les salles 
de la section culturelle de l'Exposition 
française qui vient de se lerminer, 

En dehors de l'exposition Picasso, 
qui eut lieu il y a quelques années, On 
peut dire que c'était le premier contact 
du public russe avec l'art français 
contemporain et même avec l'art mo- 
derne. (Les organisateurs de l'Expost- 
tion américaine à Moscou avaient prt- 
senté des tableaux d'avant-garde mais 

(1) Editeur français, spécialiste 
de la musique ancienne. 


rec 9 





(Pic.) 


… LE € DON QUICHOTTE >» DE GERMAINE RICHIER... 
Plus passionnant que les figuratifs. 


ù 1 
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£ lacés au bout de quel- 
avaient par des œuvres anodines. 
ques M emière rencontre entre -les 
ques et 70 toiles, 20 sculptures, 
me bures, des tapisseries modernes 
Ponc une expérience : d’un côté, 
o duits les plus révolutionnaires 
2 liberté de recherche de l'artiste 
de dental ; de l'autre: un peuple qui 
trouve le droit de regard. ne 
Pierre Schneider est allé intervieiwve 
nes Lassaigne, critique et histo- 
De d'art, chargé d'organiser la sec- 
oh culturelle de Le 4 rt qui 
fait le point sur le résultat de cette 
confrontation passionnante. 
L'EXPRESS. — On vous a reproché 
d'avoir commis un faux-pas en présen- 
jant tant d'œuvres non réalistes à un 
public habitué au réalisme le plus strict. 


jocques Las AIGNE, —— On a eu 
tort I y a à l'exposition un cer- 
jain nombre d'excellents tableaux 
figuratifs : ce n’est pas devant eux 
qu'on s'arrète et qu’on se passionne, 
mais devant les abstraits. Contre 
toute attente, le Dubuffet a plu, le 

nd.« Don Quichotte » de Germaine 
jchier également. En revanche, les 
Gromaire et <les Constructeurs », 
de Léger, malgré leurs sujets réalistes 
(ouvriers au travail), leur ont paru 

elque peu inaccessibles et froids. 
est à se demander si les gens 
n'ont pas été plus indisposés par 
les déformations de Pignon que par 
Vieira da Silva ou Hartung. 

Céla tient, je crois, à ce que, pour 
eux, l'homme est sacré, et ne peut 
être représenté qu idéalisé. é Toute 
déformation, voire toute stylisation, 


est un peu sacrilège. Un Hélion 
représentant des gens ordinaires 
lisant des journaux et un Herbin 


montrant des ouvriers jouant aux 
boules ont déplu oe qu'ils sem- 
blaient frivoles : « L'art est une chose 


sériense » m'a-t-on dif 





: 6 (Archives.) 
UNE TOILE DE SOULAGES. 


Mme K : « Je vois des poutres. » 


L'EXPRESS, — Comment au juste 
avez-vous conçu l'exposition ? 


 JACQUES LASSAIGNE, — L'exposition 
SagenÇaif, non autour de personna- 
lités, mais de quelques grands thèmes : 
Paris, la campagne française, le Fran- 
fais en ses travaux et en ses loisirs, 
Visages francais. 

Au sein même de chacune de ces 
Calégories, je me suis efforcé de 
rendre sensible l'incessante évolu- 
lion, la volonté de renouvellement, 
Cest, en effet, à ce ferment de re- 
therche qui est en lui que l’art 
français doit sa place éminente. 
sex Position, qui s'ouvrait sur un 
eau: un Matisse et un Braque 
1 Die, ournir la transition entre 
MAN fauves et cuhistes du Musée 
rés ei et l'époque  contempo- 
Rodi ue sl sur le « Balzac» de 
de Monet qui : os A L 
tire est nn ontrent que l'aven- 
doute 2. aes constantes de l'art 
be ve nest pas la seule, et 
& nature PU YOir, bar exemple, que 

alure demeure, mêmé dans des 


Œuvres « abstrai 12 
abstraites » 
Constante. , une référence 


Je pan Montrer en quelque 
cle» me point ce «terrain fran- 
talents ‘ou: propice à l'éclosion de 
silion 1 té € transcendent,. l’expo- 
«grands ‘le ponctuée de quelques 

” Noms» : Matisse, Maillol, 


Roua ? 
Ult, Vlaminck. P: se 
filon, ” Vlaminck, Picasso, Soutine, 


Un seul tableau imposé 
= seul tableau imposé 


L'EXPRESS 
es "spl — Avez-vous rencontré 
"‘acles où subi des pressions dans 


L'EXPRESS 
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« FEMME NUE SOUS UN PIN > DE PICASSO... 


C'est Picasso lui-même qui avait choisi. 


la réalisation de ce programme ? 


JACQUES LASSAIGNE. — De pressions, 
guère. Côté français, le seul tableau 
qui m'ait été imposé est un Buffet. 
Je n'avais retenu aucun peintre aussi 
jeune. On m'’assura que Buffet était 
connu en Russie, que son absence 
étonnerait. En réalité, il n’a même 
pas été remarqué. 






























Auprès des artistes, j'ai trouvé la 
collaboration la plus cordiale, à 
l'exception de Braque, le seul qui 
se refusa à prêter les œuvres qu’il 
avait d’abord promises. Segonzac a 
choisi la plus’ belle œuvre de celles 
qu'il conserve chez lui. Les enfants 
de Matisse et de Rouault ont permis 
que ces derniers soient admirable- 
ment représentés. Musées et grands 
collectionneurs ne se sont pas déro- 
bés non plus. 


Côté russe, aucun contrôle (contrai- 
rement à ce qui s’est passé avec ies 
livres). On me pria seulement de ne 
pas exposer de peintres russes — 
ceux-là mêmes que le public ne peut 
encore voir au Musée Trétiakov. Je 
me suis borné à inclure des Russes 
n'ayant jamais travaillé en Russie : 
Soutine, Zadkine, Mme Delaunay. A 
vrai dire, j'ai inclus un ar‘iste qu’une 
délégation de peintres officiels sovié- 
tiques, venus à Paris lors de la pré- 
paration de l'exposition, avaient 
aimé : mais il s'agissait d’un peintre 
des plus abstraits : Eugène de Ker- 
madec ! On m'a reproché là-bas 
d’avoir voulu sabotegr Picasso en 
présentant sa gran toile récente, 
< Femme nue sous un pin ». Or c’est 
lui-même qui l'avait choisie ! Je dois 
le dire: l'exposition reflète mes 
intentions, et j'en porte l'entière 
responsabilité. 

L'EXPRESS, — L'impression suscitée 
répond-elle à votre attente ? 


JACQUES  LASSAIGNE. —  Franche- 
ment, oui. L’affluence a été te''e que, 
dès Je second jour, il a fallu — chose 
non prévue — poser des barrières 
devant les œuvres pour le protéger. 


C'est aussi l'endroit où l'on sta- 
tionnait le ‘plus longuement: Cela 
commençait à dix heures du matin 
et ne s'arrêtait plus. Les gens en- 
traient, regardaient sans réactions 
spectaculaires, jusqu’au Picasso. Là, 
ils étaient accrochés, ils s'animaient, 
Ce qui les a frappés ou même cho- 
qués le plus, c'est, outre le Picasso, 
deux sculptures : la < Femme se la- 
vant :, de Couturier, et la « Femme 
endormie », d'Adam. Les femmes sur- 
tout s’effaraient, On demandait aux 
hôtesses : Comment des Françaises 
peuvent-elles accepter d'être repré- 
sentées ainsi ? 


——— —+ 


Semaine 


du Cinéma 
I 





PA 
21 Sept. - 3 Oct. 191 





Sovictique 


dans le cadre des 
accords d’échan- 
ges culturels 
entre l’urss et la 
france, seront 
présentés pour 
la première fois 
en france : « ciel 
pur » de grigori 
tchoukhraï, 
grand prix du 
festival de | 
moscou 1961, « résurrection >» de mikhaïl 
chveitser, d’après léon tolstoï, « l’amour 
d’aliocha » de toumanov et choukine, « paix 
à celui qui vient au monde » de naoumov 
et alov, prix spécial du jury venise 1961, 
« trois récits de tchekov » de marie andja- 
paridzé, edouard botcharov et  irina 
poplavskaia, « le poulain » de vladimir 
fétine, « les voiles écarlates » d’alexandre 
ptouchko, « les cosaques » de vassili 
pronine, d’après léon tolstoi et quinze 
court-métrages inédits. prix des places 5 nf 
et 6 nf. tarif réduit étudiants et ciné clubs. 


MARICNAN 


P'A. T. H:5 
27, Champs-Elysées 
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(Leiris.) 
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L'EXPRESS. — Succès q 
alors, ou tout au plus de ee 
C'est du moins ainsi qu'en o è 


127 RTL ET TS NI TOI IN 4 


17 
alov#s achetez 
Travaux de Peintures 
Dépoussiérage 


Mise en état - Entretien 








Vitres. + Tapis + Parquet journalistes français... + PATIé les 
RABOTAGE + ENCAUSTIQUAGE JACQUES LASSAIGNE. — 7x 
cr BARRE ETRNRRS ANT Se 29e ERREUR pe Vernissage parquets trompés ! Bien sûr, on a tit Me 
SPORT CEREBRAL 140,54 SAINT-GERMAIN, PARIS. Gme pp d ; an PES FAMOINS ri, en: pareile 
LE 0 eu , Des ne 
L IMPECCABLE oublier que le public à Fe a 
tion est comparable à celui posi- 
Foire de Paris ou du Salon des 8 
Ménagers. Et je trouve que so ns 
toute, il est très bon, très série 
Ce sont d’autres Russes ui à 
brouaient le$ rieurs, Les gens L 
demandaient qu'à comprendre. ne 5 10 
s’instruire, e TR se 
x . Dès le second jour, quand les n . 
pen mie es 3 tices explicatives accompagnant che. : 
que œuvre ont été posées, l'atnos. pe dirio 


Phèré a changé. Elle n’a cessé 4 
s'améliorér, Bien que le public soit 
renouvelé de ‘jour en jour, il-y! (HE 
cessé d’être plus éclairé, comme k Labors 
un phénomène de propagation mysté. 

rieuse, Les journalistes français ont 1 


décrit les réactions de l'inauguration de. 
du jour, Or, chacun sait que le w 
blic des vernissages, à Moscou Pr x 
à Paris, est le plus mauvais qui soit Eneyer 
Ainsi, le jeune ministre qui inau- 3 à 
gurait l’exposition, grand spécialiste 
des questions économiques, mé fit 
dans le cours de sa visite den us 
remarques acèrbes, peut-être délipé. et: 
: rées (nous étions en pleine crise) 
Le malheur voulut qu'il les lançit ms 
à propos de Pignon et de Wah _ 
dont les sympathies politiqués me mn: 


sont un,secret pour personne ! mécessair 
Ce genre de-bévue n'est d'ailleurs ar 
as une spécialité russe, Le même .. 
jour, un haut fonctionnaire français Bureau 
m'a dit, en parcourant des yeux le lieues 
pavillon : « Vous avez de bien belles _ 
reproductions ! >» Mme Krouchtchey 
a été plus représentative du publie ne 
que nous allions recevoir. S'arrêtant 








devant le Soulages, elle m'a genti- = 

ment demandé : «Je ne comprends | 
pas l'art moderne, expliquez-moi». 

Je lui ai dit: «Je vous demande D 
simplement de regarder et de me 
dire ce que vous voyez», Elle m'a 

regardé, et dit: «Je vois des I 
poutres... » On ne pouvait mieux 

décrire Soulages. (l 

: D'une manière générale, l'intérit ve sit 

du public est allé s’amplifiant et dns 

s’approfondissant, Malgré la diffi- de tra 

culté d'obtenir des billets d'entrée, eu — 

$ des gens revenaient plusieurs jours we à 

Ë de suite, Dieu saît comment, Certains déménay 

Î se fajsaient les défenseurs véhéments m2 

; des œuvres, à l'exemple d'Ilya demande 

Ehrenbourg. Voyant un homme rire, maines 

il lui demanda’: «Qui éles-vous? LE 

Que faites-vous ? » 2 Etu 

et/ou « 

> Et 

Entre deux avions se 

pro 

L En, C.V 

L'autre se dérobe et enfin réplique : =. 

E « Je suis géoloque. » 
Alors Ehrenbourg s’écrie : «Vous 
ê riez parce qué vous ne comme 
ë pas celte peinture. Je n'enlends rien 
Ë à la géologie, rien : eslce que jen 
; ris. pour aulant ? » 

Son cas est loin d’être isolé. On 
| se passionnait, Ehrenbourg, encore 
k lui, m'a dit avoir recu une lettre 





d’un ingénieur de Tachkent, en Asie 
Centrale, Jui disant qu'il avait 


Imperméable, appris la présence d’un Rouault à 
l'exposition et qu’il allait venir le 

chaud. voir entre deux avions. 

léger, L'EXPRESS. — Pensez-vous que celte 


attitude soit caractéristique d'un chan- 
gement dans l'orientation artistique des 
Soviets ? 


Jacques LassaiGNe. — 11 me semble, 
J'ai moi-même vu, chez des peintres, 
des toiles très peu réalistes. Disons 
puristes. On m'a parlé aussi ds 
pressionnistes du genre Appel. Vs 
artistes, il est vrai, font ces choses 
dans le secret de leurs minuscules 
chambres, et sans espoir de les expo 
ser, Pour vivre, il leur faut souvent 
un second métier. (Du reste, ce 
contraintes, avant tout économiques, 
sont-elles tellement étrangères à 19° 

opres artistes ? 
Propiss pa s + 4188 officielle, un 

rifMe, rien ne saurait empêcher 
évolution interne de l'art de du 
>roduire. L'abstraction descend ù 
louvibuie et du cubisme. Des à 
montre ces derniers, le mécani! 
est en marche. 

Les gens Jli-bas sont, benlgr 
plus prêts qu’on ne le croit ces 1 
ter notre vision du monde. que 
sait de quelques contacts PO cn. 
nous trouvions un langage ie 
C’est pourquoi une expérience est, à 
celle que nous avons tentée €°? 
mon avis, absolument positive. 


PIERRE SCHNEIDER: 


c'est un VÉRITABLE 
LODEN TYROLIEN 
gris ou marron. 

entièrement doublé. 


Nine) 





LES MAGASINS SONT OUVERTS | 
LE LUNDI DE 13 H 30 A 19H30: 
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Produits chimiques 
société ® cherche 


INGENIEUR 
CHIMISTE 


indus- 
5à À os sn nie chimi- 


mptabilité industrielle 


pr diriger Usine Banlieue Paris 


(HF EXPORTATION 


Œe Pharmaceutique 
de l'organisation de 


k pie ne” dans 


Allemand nécessaire. 


€. V. à BRIO Service 
5, pl, des Victoires, Paris-1°" 
qui transmettra. 


© 
importante Sté recherche jeune 


PSYCHOLOGUE 


(30 a, env.) sexe mascul. exclu- 
sement. sélection divers 
PERSONNELS CONRERCUEE 
connaissance de l'anglais 
_ , Poste stable avec 
de CARRIERE in- 

Hérssantes. Adr. C. V. détaillé 
jeitre exclusivement à : 
Bureau Universitaire de Statis- 
tisues, Service des Enquêtes, 
29, me d'Ulm, Paris (5°). 


INDUSTRIE 





GROUPE INDUSTRIEL 


HUNTER 
DOUGLAS 


offre à 


DESSINATEURS 
CONSTRUCTEURS 


Une situation stable et d'avenir 


dans d'excellentes conditions 
de travail dans son usine 
moderne à 


ROTTERDAM HOLLANDE 
mec aide financière pour Île 
déménagement des familles et 
pour la recherche d'une appar- 
tement moderne Expérience 
demandée dans l'un des do- 
naines suivants : 

1 Dessins d'équipement de 
transformation d'aluminium ; 

2e Etudes d'outillage de presse 
et/ou de machines à profiler ; 
3 Eludes de produits de 
pande consommation  réalises 
par production en chaine 

Enr. C.V. à HUNTER DOUGLAS 
32, r. La Fontaine, Paris-1ér. 





NOS PETITES 
ANNONCES 


sont reçues 
aux guichets 


RÉGIE-PRESSE 


85 bis; rue Réaumur 


PARIS (2) 


Par téléphone : 


GUTenberq 
50-94, 99.30 et 56-20 


TOUS LES JOURS 
1412h.-14 à 18 h. 
fauf samedis après-midi 

dimanches et fêtes 


Par correspondance : 
Service des Petites Annonces 


AIGIEPRESSE L'EXPRESS 


85 bis, rue Réaumur 
PARIS (2) 


Paiement strictement d'a- 
Vence par chèque ban. 
Caire ou mandat-poste 
joint à la lettre (libellé 
à l'ordre de 


REGIE-PRESSE) 
La ligne se compose de 
2 lettres, signes ou es- 
ee {minim 2 lignes) 

léponses peuvent être 
domiciliées à nos bu- 
faux, Elles sont reçues 
 réexpédiées moyen- 


Nant un tarif forfaitaire 
de 3 NF 














PUBLICITE 


de formation 
parlant u ment ais 
e 
applique les méthodes du 
« marketing » et neue cd 
re sur la base de 1.800 NF qui 
être dépassé en fonction 

l'expérience. 
avec C.V, à M. La 

rue 


ie, 9 bis, Gazan, 
aris-lée, Discrétion garantie. 


1 





L'Ure des Premibres Agences 
de Publicité ité recherche 





SECRETAIRES 
Nous offrons à 





poste d'ASSISTANTE 


auprès du Dir. général. Société 
ayant activité internationale. 


Siège Champs-Elysées. 
REMUNERATION ANNUELLE 
de l'ordre de 15,000 NF 
Ecrire avec C. V, à : 


PSYCHOTEC "5e 


118, rue Réaumur - Paris (2°) 


recherche pour son DEPARTEMENT DU PERSONNEL : 


1° UN PSYCHO-SOCIOLOGUE 
CONFIRMÉ 


pouvant promouvoir l'application des techniques 
CR pe moderne à l'ensemble 


lèmes du 


des prob personnel : 
Relations sociales, information, formation, recrutement, 
promotion, desccription de fonctions, études de structure. 


2° UN RESPONSABLE DU SERVICE 
DE RECRUTEMENT, 


de promotion ét de liaisons Université- Industrie. 

Poste comportant de très nombreux contacts et 

exigeant, à défaut d'une formation psychologique 

très poussée, un grand sens de l'humain et une 
culture de niveau supérieur. 


Les candidats devront être âgés de 30 à 35 ans. 


Adresser C. V. avec photographie à M. PETIT 
P. 310-08 PARIS 


« Serviæ 0 », B. 





à 


00 © 
oo 


INGENIEURS 





Important Groupe 
de Conseil 
d'Organisation et Direction 
en ue rapide 
offre 
situation premier plan 
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INGENJEURS 


Grandes Ecoles 
28-35 ans 


ayant pratique de l'industrie et 
des techniques d'organisation 


Fonction de responsabilité. 
Contacts et conseils au niveau 
le plus élevé. Larges possibilités 
d'action, recherche et applica- 
tion dans les domaines sui- 
vants : 


- diagnostics d'entreprises. 

- études quantitatives de 
tion. 

- prévisions et plans de déve- 
loppement. 

- prix de revient et budgets. 

- organisation technique, 

- action commerciale. 

- pestion du personnel. 

- ensembles électroniques de 
gestion. 


ges- 


Ambiance d'entreprise favorable 
à épanouissement personnel et 
promotion rapide. 

Rémunération importante 
Résidence Paris. 
Déplacements de 
France et Etranger. 


courte durée 


Envoyer C. V, manuscrit sous 
réf. GF, ?, rue Garnier 
Neuilly-sur-Seine 
Discrétion assurée 





Laboratoire de recherches 
engage 


INGENIEURS  PHYSICIENS 


pour effectuer des travaux d'é- 
tudes recherches 


Magnétisme, Infra-Rou- 
ve, Techn. du vide, Semi-Con- 
ducteurs, etc, Ecr. avec C. V. 
LEP, 23, rue du Retrait (20°) 





STENO-DACTYLOS 





FRANCO-BRITANNIC 
AUTOS 
demande 


STÉNO-DACTYLO 


ANGLAIS-FRANÇAIS 


Se prés, 25, r. P.-V.-Couturier 
LEVALLOIS 


s DIVERS 


Etabl. second, rech. H, jeune 
s'int, probl. psych. Prof, Lettres 
et math. 6° 5° 4° Ec. Ji 816204 


= 


CENTRE ACTIVITES PSYCH. 
et PEDAG. 9e arrt rech. J. F. 
Hôtesse st.-dact. Ec. J! 816205 





CADRE Marché commun import. 
group. franco-allemand (11 usi- 
nes) engage s. PARIS Agent ou 
préf. couple tr. b. introd, client. 
confect. détail pour vente pl. 
crosse product. europ. ROBES 
aux mag. confect, fém. cap. 
organ. présent. collection. Gros 
moyens matér, et public. mis à 
disposition. Ec. INTER-FRANCE 
B. P. 9, GRENOBLE (Isère). 





GRAND MAGASIN recherche 
JEUNES GENS 30 ans maxi. 
dégayés obligations militaires. 
niveau baccalauréat, formation 
ou expérience commerciale. 


Envoyer lettre manuscrite et 
C. V. à Pub. DUFAYEL (sous 


ne 947), 6, r. deClignancourt, 
Paris (18°) qui transmettra. 


+ enp 


CADRES 
J. F, CADRE 


35 ans 











15 ans de pratique 
secrétariat, administr, 
organisat. et gest. de budgets 


ETUDES DE MARCHE 
ET MOTIVATIONS 


recherche 
dans 
PUBLICITE 
PROMO-VENTE 
et MARCHE, etc. 
Poste à respons. impliquant 
rédact., contacts, organisat, 


Ecr. à C. D. (n° 130), 
Chanoinesse, Paris-4de 


JEUNE FEMME (30 ans) 


6, rue 
qui tr. 





Licences Philosoph. et Psychol. 
Diplômes Institut de Psycholog. 


ANGLAIS-ESPAGNOL 


Expér., de plus. années Direct. 
Etudes Motivations et sondages 


recherche 


Situation de Cadre Marketing 
ou Recherches socio-économi- 
ques ds Grande Entreprise, Ste 
d'Etudes ou Ag. de Publicité, 


Créations Dauphine (n° 126) 
6, r. Chanoinesse-d* q. transm. 











CADRE 40 ans. ETALAGISTE 
DECORATEUR PUBLICISTE 
diplômé des concours natio- 
maux. Licence professionnelle, 
cherche situation. CESTERS, 
rue Rénéric, ANGLET (B.-Pyr.) 








Excell, collab, secrét, direction 
M bonne prés. publ 
relat., angl, ital, Libre 2 oct. 
. référ situat. cadre ou 
en rapport . Journal 8.888 
Grande ion, 
jeune, actif, ee situation 


PE rs 








LIMOGES, m 01083. 





DIVERS 


DAME présentant bien, honora- 
bilité parfaite, ferait rempla- 
cements dans tous commerces, 
sauf bars et alimentations. 
Ecrire Journal ne 6. , 








Décorateur nation. allemande, 
diplômé école Sup. technique 
textile et Ecole Décoration Arts 


ETALAGISTE, 
mode féminine. 
VEVEY 


Simplon (Suisse). 





F. 38 a. ch. secrêt. mi-temps 
st.-dact. Paris Sud. Ec. JI 93537 





Jeune Luxembourgeois ch. place 
ETALAGISTE, DECORATEUR 
ou GRAPHISTE. Format. prof. 
5 ans Arts et Métiers, Beaux 
Arts, Suisse et Luxembourg. 
Parle français, allemand, angl: 
R. KIEFFER c/o Mme Mange, 





22, av. Cérésole, Vevey, Suisse 
dipl. Etat 
INFIRMIER 1. Eu 


stable. Ecrire Journal no 93693 





Jeune femme 25 a. bach., édu- 
cat. prés. parl. et écriv. cour. 
suédois, très bonne connaiss. 
, allem., 3° langue, dactylo 
cherche situation cor- 

ses capacité. Ecrire 
Journal n° G 9370 qui transm. 





TRAVAUX A DOMICILE 





Cherche à faire journées 
repassage et raccommodage à 
domicile , dans 8*, 16, 








 EUREA SUCE 


15, rue de Paradis, PARIS-10 

PRO. 47-30 orme 
tout personnel 

de bureau sur simple appel tél. 


DEMANDES 


Agencement d’apparts par les 
ATELIERS REUNIS, travaux 
menuis., ébén., plomb., électr. 
peint., lit, tapiss., carrelage. 
Devis sur dem. 79, rue Belle- 
vue, Boulogne. MOL. 20-96. 

















VOS VETEMENTS 


rectifiés par TAILLEUR, SIMON 
31 bis Fg-Montmartre.Tai.57-85 





NEUVES 


SAINT-MAUR Ve SR 
BEL IMMEUBLE, faç. pierres. 
APPARTS 3 pièces tt cft. Trar. 
rez-de-ch. Livraison été 1962. 
A partir de 54.250 NF, PRET 
50 %. FACILITES L-# SOLDE. 


L BOUCHER on 26. 20 
13, Fo-Mnotmartre, Paris (9°) 














5° LUXEMBOURG 


(à 150 m. des Jardins) 


25, R. HENRI-BARBUSSE 


Appts 2 et 3 p., gd standing. 
gros œuvre terminé 
livraison Hiver 61-62 + 


CREDIT POSSIBLE 


G.E.C., 31, r. 
Bassano (8°) 


BAL. 99-19 





ACHATS 





2° RELANCE 1961 
1 nous manque 9 stud. ou 2 p. 
14 appts 2-3 p., 7 appts 3-4 p. 
3 appts 4-5 p. L appt 8 p. Paris 


PAIE CT. Cie U.F.L.T., 30, 
N.-D.-des-Victoires. LOU. 56-35 


Société hollandaise électrique 
ach. pr ler oct. dernier délai 
stud., 6 app. Offre LOHAR, 
1, r. des Aulanaies, Sannois. 





G 





VENTES 





St-GERMAIN-des-PRES MEME 
ELY. 93-47 le matin. 


CITE UNIVERSITAIRE 
IMM. NEUF 10° ET. ASC. 


4 P cuis.entr. s.de bns, wc,ch 
* centr. imm. cpt 37.500 + 
C. F., jeudi, =. 12 à 19h. 


PARIS-14° 





5, av. du du : 
Lannelongue 





1erét. 4 p. ent. c. prof.lib. jeudi 
vdi,sam. 4,r.Ruhmkorff.Gal,60.31 





18° 2 p. c. wc, bains, 40 m2 
28000 nf av.8000.Tri.97.40 





REPUBLIQUE. Appt grand luxe 
130 m2 gd confort, 2 ch. de 
domestiques. ÆEscal. de service 
Prix 135.000 NF. GOB. 09-05 
PRES IMMEUBLE 
GARE RUEIL MOD. 
SUR PARC. ET SUR RUE. 
Gd Living + 2 p., entr, cuis, 


s. de b. Tout cft. Soleil. Calme 
Cr. Fonc. Px intér. TRI. 01.86 











ITALIE. App. impécc. 2 p 
wd confort, moquette, télévh. 
prix 38.000 NF. GOB. 09-05. 





LOCATIONS DEMANDE 


URGENT 
Je cherche 6 pièces, deux salles 
de bains, 7e, 8e ou 16* 
REPRISE JUSTIFIEE 
. L'EXPRESS, 29, r. Mad- 
gran ou téléphoner heures bur, 
ELY. 23-89. Poste 95, 








des-Prés - invalides-Luxembourg. 
faire offre CONTACT. Bal.85.50 





ANTONY Près métro 
Conctruct. 1959 
avec primes. R.-de-ch. suréleve, 
5 p.. cuis., salle d'eau. Tt cft. 
Garage. Jardin. 500 m2. Prix 
130.000 NF à débattre. 


VINCENNES De on 
meul., brig. appar., 7 p., cuis. 


2 chamb. froides au sous-sol. 
Gd atelier-garage de 100 m2. 
Prix 150.000 NF à. débattre. 


91, Gén.-L “Lecl 
f& vtt SONDE 
PAVILLONS VENTE 
Vi libre, 4 , 
THIAIS 


Bourg-la- nie. ROB. 08-96. 
25.000 NF + reñte. Ag. métro 











HOUILLES - Agence Régionale 
4, bd J.-Jaurès. Tél. 968-62-00 
beaux pavillons 7, 6, 5 pièces 
+ cuisine, Confort et terrains. 






















TARIFS 
DEMANDES D'EMPLOI : 
La ligne 3 NF 


OFFRES D'EMPLOIS : 
La ligne 7 NF 


CAPITAUX, SITUATIONS : 
La ligne 15 NF 

AUTRES RUBRIQUES : 
La ligne 7,50 NF 


TAÏES : 8,52 % 
en plus 


















3'Arr RÉPUBLIQUE 


LOCAL ;2° 000 m2 en propriete 
burx. Magas. Dépôt. 
Tt cft. PARKING entr. cochère 
113, r. dé Courcelles 

CAR. 09-90 





LOCAUX NEUFS «om 


Boutique ou Bureaux à louer ou 
à vendre 
13% arrond. 


ELY. 10-88 





PRETS HYPOTH. court ou 1g 
terme. Taux intér. Solut, rap. 
Birney, 45.r.Hauteville.Pro.22.32 


TAPISSIER 
MAR.34.00 spécialiste 
Sièges. literie, rideaux, ha- 
billem. mural Tissus excl. 
PARIS-BANLIEUE-EURE 
KLETZEL, 19, av. St-Ouen 

Paris-17e 


Les IMPERMEABLES 
les VETEMENTS de PEAU 
et la nouvelle collection de 

ROBES ET MANTEAUX 
A VOS MESURES 


BERYL 


115 bis. av.Gal-Leclerc-14 


ANTIQUAIRE »<"éie mx 
particuliers 
tous meubles anciens et de 
style et objets d'art. 
LES BELLES EPOQUES 
88. boulevard de Courcelles 
WAG. 04-89 


Matelas, sommiers, divans neufs 

toutes mesures, sacrifiés, depuis 

165 NF. 0,80 large RUBY, 
1 ter, rue Chanez (16°) 


ANTIQUAIRE "énerne 


beaux 
meubles anciens et de style 
pour l'exportation 
73, mue des. Vignes. 
JAS. 25-65 


Allo! 





‘EXPRESS 









VENTES 





110, rue des Rosiers 


SAINT OUEN - MON 22-37 
concessionnaire SIMCA-FIAT-NSU 


OUVERT LE DIMANCHE 
UN APERÇU DE NOS PRIX 
ARIANE 61 ...... 7.500 NF 
ARIANE 60 Sup.ixe. 6.500 NF 

5.500 NF 


ARIANE 59 ..... . 
ARIANE 58 n.roues. 4,650 NF 
403 60 


RON « 6.700 NF 
403 7 60 ......., 6.300 NF 
DAUPHINE 60.... 4.300 NF 
MONTLHERY 61 .. 6.300 NF 
ETOILE 61 ...... 5.800 NF 
MONACO 60..... . 6.300 NF 
ET. 60 opt. gd air. 5.000 NF 





COUPE BRISTOL 
« GREYHOUND >» 


4 places - Noire - Cuir fauve. 
Accessoires - Mars 1961. 
11000 km. - NF 32.000 


COUPE MERCEDES 


300 SL 


1955 - Couleur ivoire. Entièrem. 
revisée. Gar. usine NF 23.000 


FRANCO-BRITANNIC 
AUTOS 


25, mue P.-Vaillant-Couturier 
LEVAELLOIS PER, 60-24 












SIMCA 
ON 4071 141 


23-25, r. Cardinet (17°) 
CAR 45-00-WAG 32-35 


DES OCCASIONS... 
DES PRIX. 
DU CREDIT... 


FREGATE 53 .,,, 800 NF 
VEDETTF 53 ,... 600 NF 
ARONDE 53 .... 1.500 NF 
CITROEN HeLDSé. 1.600 NF 
VERSAILLES 55 . 
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ELYSEE 57 ...... . 3.300 NF 
MONTLHERY 58 .. 3.600 NF 
SUPER-DELUXE. 59 3.900 NF 
CHATELAINE 59.. 4.000 NF 
ARIANE 59 ...... 5.400 NF 
CHAMBORD 58 .. 5.900 NF 
OCEANE 58 6.500 NF 


CARTE ne ET VIGNETTE 
RCLU USES 


REPRISES 


GARANTIE-ASSURANCE 





VOITURES OCCASION 


toutes marques 
GARANTIE ASSURANCE 
Concessionnaire SIMCA 
212, avenue Daumesnil 


NAT. 31-70 


Allo ! 


ICI LES PETITES ANNONCES 
DE « L'EXPRESS » 


Si vous êtes abonnés au téléphone (réseau 

de Paris) figurant à l'annuaire officiel des 

P.T.T., vous pouvez transmettre par À toutes 
vos Petites Annonces en appelant 


GUT. 50-94 
GUT. 56-20 
GUT. 99-30 


VINGT OPERATRICES SPECIALISTES 
A VOTRE DISPOSITION 





TT SE TE ECS lecteurs lisent chaque semaine ces P. À. 





L'EXPRESS. 
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LE SUICIDE DE M. H. 


ar J.-J. SERVAN-SCHREIBI 


M ONSIEUR Hammar- 


Skjoeld n’est pas mort, il s'est suicidé. 

Mort ïl l'était déjà politiquement -dès 
l'instant — dans l’après-midi de dimanche — 
où la tournure des combats au Katanga 
lobligea à demander une entrevue à 
M; Tshombé pour obtenir un cessez-le-feu. 
Si l’entrevue avait eu lieu, M. H. ne pouvait 
en sortir que démissionnaire. 


Il avait joué toute l'autorité de l’organi- 
sation internationale sur la réussite d’un 
coup militaire destiné à prendre le riche 
Katanga pour le remettre ay Congo auquel 
il appartient. Il avait perdu. 


Dimanche après-midi, sa situation morale 
et politique était une situation de faillite. 
Depuis un an déjà, V'U.R:S.-S. ne le reton- 
naissait plus et ne s’adressait plus à lui. 
Dans sa défense courageuse, et rigoureuse, 
des jeunes Etats africains, il s'était aliéné 
totalement les principales nations européen- 
nes (France, Belgique, Angleterre en tout 
cas). Il lui restait —— c'était encore beaucoup 
— le bloc afro-asiatique et les Etats-Unis. 
” Au moment où il déclencha le coup militaire 
contre Tshombé, il jouait son va-tout. Quand 
on découvrit, au bout de trois jours, sur 
quelles erreurs et quelles illusions l'affaire 
avait été ones montée, c'en était 
fini de M. H. 


Me l'O.N.U. à 


la merci-de Tshombé, c'était ridicule et in- 
supportable. Pourtant, il lui fallait, dimanche 
soir, en venir là, puisque partout les contin- 
gents de l’'O.N.U. étaient encerclés par les 
troupes katangaises, ét submergés les uns 
après les autres. Ou bien alors. 


Ou bien ïl fallait, à tout prix, devenir 
le plus fort et renverser le sort des armes. 
Le Secrétaire général fit une timide tenta- 
tive : trois avions à réaction éthiopiens de- 
vaient arriver dimanche soir au service de 
lO.N.U. L’Angleterre leur interdit le pas- 
sage. Il n’alla pas plus loin. 


Il pouvait encore, s'il avait été résolu à 
gagner, faire appel à l'Inde, à la Tunisie, au 
Muroc, “à dix autres pays pour lesquels 
Tshombé est. le symbole même du colonia- 
lisme sous sa forme Ia plus hypocrite, la 
plus méprisable. Mais c'était engager 


l'épreuve de force totale, aggraver les com- | 


bats, faire tuer beaucoup de monde... c'était 
l'aventure — au sens où un grand aristo- 
crate occidental comme le Secrétaire général 
déteste le mot et la chose. I préféra pren- 
dre rendez-vous avec Tshômbé. C'est-à-dire 
capituler. 


Ée dès cet ins- 
tant, était fini. Son idéal, son image de lui- 
même, sa vie morale étaient détruits. Et 
c'était un homme moral. Il se comporta à 
partir de ce moment selon ce que les méde- 
eins appellent une « conduite d'échec » : il 
ne tenait plus à gagner, il ne tenaïît plus à 
la vie. 


IL éngâgen son voyage aérien vérs Ndola 
et Tshombé dans des conditions insensées. 
Avec un avion endommagé, sans protection 
aérienne dans une zone dominée par Îles 
Katangais, à destination d’une piste d’atter- 
rissage isolée au milieu d’un pays tenu par 
des ultras rhodésiens alliés de Tshombé, sans 
contacts radio avec sa base. 


Quels que soient les détails, encore incon- 
nus, des derniers instants du vol, les condi- 
tions étaient réunies au départ pour que le 
Secrétaire général aît peu de chances d’en 
sortir vivant. C'était un vol-suicide. 


Surtout si l’on se souvient que le même 
Tshombé avaît publiquement juré que lors- 
qu’un avion transportant le Secrétaire géné- 
ral de l'O.N.U. passerait à sa portée, il le 
ferait descendre. Sabotage à bord, mitrail- 
lage en vol, torpillage à l’arrivée par la 
tour de contrôle — toutes les hÿpothèses 
techniques sont possibles. Elles ne ‘sont 
qu ’anecdotiques. M. t allé au-devant 
des assassins les mains es, comme un 
Juste. . 


A meus tous, qu'il laisse derrière lui, il 
lègue par son sacrifice un testament. 


Es Secrétaire général 


aûrait pu avoir l’ämbition de contribuer à 
une solution du. conflit fondamental entre 
l'Occident capitaliste et le monde commu- 
niste. Il eut la sagesse de ne pas viser si 
haut, sa fonction ne lui en donnait évidem- 
ment pas les moyens. II visa plus juste : 
la guerre générale deviendra un danger réel 
si la mutation du monde sous-développé (ex- 
colonial) tourne finalement à la révolte vie- 
lente contre l’Occident. C'est ce qui s’est 
produit en Asie. C’est ce qu'il s’agit d'éviter 
en Afrique aujourd’hui, en Amérique latine 
demain. ; 


Le problème de M. Hammarskjoeld était 
donc celui de l’Afrique. Le nôtre. 


En s’y attelant, il aidaït, en fin de compte, 
l'Occident là où il fallait. ‘ 


Mais il livra cette bataille capitale comme 
un saint-cyrien en gants blancs. Il ne voulut 
pas admettre qu'il avait en face de lui, 








| ES 
comme on dit depuis le 13 Mai — 


_ enracinés dans les métropoles europ 









































autour des derniers coffres-forts de L x 
nisation non pas des hommes poli e 
qui on peut négocier mais des mercen 


d’une lutte à mort, où p FAUT être le 
fort. 


« gorilles!. 
rière eux des grands intérêts, profondé 


A travers certains bastions per tone 
l'Algérie, comme le Katanga, comme À 
gola, c’est toute la structuré de notre st 
qui est en question. Il est naturel 
bataille soit terrible. 


Au dernier moment, il y a environ 
semaines, le Secrétaire général de l'O: 
se rendit compte de la nature exacte 
problème : il exigea le départ du Kat 
de tous ceux qu'il appela «les mercets 
étrangers ». C'était déclencher la 
contre les gorilles. Mais il le fit, comm 
présidents du conseil, sans avoir d’aboré 
la force physique de son côté, sans 
surtout pris la décision de gagner coût 
coûte. $ 


IL a perdu la bataille, mais il avait 
vu, avant de mourir, l'essentiel : si 
voir politique dans les sociétés occide 
n’élimine pas les gorilles et leurs pat 
civils ét militaires, il est condamné. ne 
resterait plus alors qu’à prier le ciel 
M. Krouchtchev, lui, leur fît peur. 


25 A 


ï 4 À veille du jour” 


Dag Hammarskjoeld vola vers la mort, 4 
parlementaire français exigeait, par écrits 
gouvernement qu'il désavoue l’action 
l'ONU, A quel titre ? Au titre savog eu 
de « président du Groupe parlem 
d'amitié France-Katanga ». Ce député, 
président, c’est M. Jean Baylot. Mais” 

l’ancien préfet de police, l’homme du ai 
Baylot-Dides. ‘ 


L’anecdote est éloquente. De Tshombes 
Baylôt, en passant par bien des militaires 
haut rang et des présidents de socié 
réseau est internationsi et étroit. Avec € 
hommes on ne compose pas. Pour s'emÆe 
aperçu trop tard, le noble Suédois est mor 
A nous d’entendre sôn dernier mue 


J.-J. S.S 





TRIOMPH MOBILIERS 
EST LE MAGASIN ÆE 


Pourquoi ? 


+ Parce qu'il a adopté une formule original 
vente directe du fabricant au consommar 
avec marge bénéficiaire réduite. 

+ Parce que cette formule permet, en MS 
plia morffbre de ventes, de mettre sil 
marc des meubles de très grande qu 
à des prix de revient tout à fait acces” 


Ouvriers, Techniciens, TR ,# 
recteurs, Chefs d'Entreprise. ; 


sélection de meubles de haute décoratie! 2 
brix du SMIG.. à 


Venez nous: contacter — comparaisons 
instructives — ambiance d'achat . 
conseils sincères. TRIOMPH MOBIEES 
274, rue du Faubourg-Saint-Antoine, 
(près de la place de la Nation). 
assuré, Téléphone DOR, 56-48. 


Concessionnaire RACHET 


L'EXPRESS. — 21 SEPTEMBRE 


